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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

J E n’avois  pour  objet  lorfque  j’ai  entre* 
pris  cet  ouvrage  j que  de  donner  plus  de 
développement  au  Mémoire  que  j’ai  lu 
à la  féance  publique  de  l’Académie  des 
Sciences  du  mois  d’ Avril  17875  fur  la 
néceflité  de  réformer  &c  de  perfeâionner 
la  Nomenclature  de  la  Chimie. 

C’eft  en  m’occupant  de  ce  travail  5 que 
j’ai  mieux  fenti  que  je  ne  Pavois  encore 
fait  jufqu’alors , l’évidence  des  principes 
qui  ont  été  pofés  par  l’Abbé  de  Condillac 
dans  fa  Logique , ôc  dans  quelques  autres 
de  fes  ouvrages.  Il  y établit  que  nous  ne 
penfons  qiüavec  h fecours  des  mots  ; que 
les  langues  font  de  véritables  méthodes  ana^ 
lytiquey,  que  V algèbre  la  plus  fimple  , la 
plus  exacte  & la  mieux  adaptée  à fort 
objet  de  toutes  les  manières  de  s^ énoncer  , 
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ejî  à-la-fois  une  langue  & une  méthode, 
analytique;  enfin  que  Van  de  raifonner 
fe  réduit  à une  langue  bien  faite.  Et  en 
efFet  y tandis  que  je  croyois  ne  m’occuper 
que  de  Nomenclature^  tandis  que  je  n’a- 
vois  pour  objet  que  de  perfeétionner  le 
langage  de  la  Chimie  y mon  ouvrage 
s’eft  transformé  infenfiblement  entre  mes 
mains  y fans  qu’il  m’ait  été  polEble  de 
m’en  défendre  ^ en  un  Traité  élémentaire 
de  Chimie. 

L’impoffibilité  d’ifoler  la  Nomencla-^ 
ture  de  la  fcience  &;  la  Icience  de  la 
Nomenclature  y tient  à ce  que  toute 
fcience  phyfique  eft  néceflairement  formée 
de  trois  chofes  : la  férié  des  faits  qui 
çonftituent  la  fcience  ; les  idées  qui  les  rap- 
pellent ; les  mots  qui  les  expriment.  Le 
mot  doit  faire  naître  l’idée  ; l’idée  doit 
peindre  le  fait  : ce  font  trois  empreintes 
d’un  même  cachet;  & comme  ce  font 
les  mots  qui  çonfervent  les  idées  & qui 
les  tranfmettent,  il  en  réfulte  qu’on  ne 
peut  perfeâionner  le  langage  fans  perfeç-; 
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tîonner  la  fcience^  nî  la  fcience  fans  le 
langage^  & que  quelque  certains  que  fu flent 
les  faits  y quelque  juftes  que  fuflent  les 
idées  qu’ils  auroient  fait  naître  y ils  ne 
tranfmettroient  encore  que  des  impreC- 
fions  faufles  y fî  nous  n’avions  pas  des 
expreffions  exaâes  pour  les  rendre. 

La  première  partie  de  ce  Traité  four- 
nira à ceux  qui  voudront  bien  le  méditer  y 
des  preuves  fréquentes  de  ces  vérités  ; 
mais  comme  je  me  fuis  vu  forcé  d’y  fui- 
vre  u;i  ordre  qui  diffère  elfentiellement 
de  celui  qui  a été  adopté  jufqu’à  préfent 
dans  tous  les  ouvrages  de  Chimie  y je  dois 
compte  des  motifs  qui  m’y  ont  déterminé. 

C’eft  un  principe  bien  confiant,  & dont 
la  généralité  eft  bien  reconnue  dans  les 
mathématiques  y comme  dans  tous  les 
genres  de  connoilTances  , que  nous  ne 
pouvons  procéder  pour  nous  infiruire  , 
que  du  connu  à l’inconnu.  Dans  notre 
première  enfance  nos  idées  viennent  de 
nos  befoins;  la  iènfation  de  nos  befoin  s 
fait  naître  l’idée  des  objets  propres  à kg 
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fatisfaire  ^ & infenfiblement  par  une  fuite 
de  fenfations , d’obfervations  ôc  d’ana- 
lyfes  9 il  fe  forme  une  génération  fuc- 
ceffive  d’idées  toutes  liées  les  unes  aux 
autres  j dont  un  obfervateur  attentif  peut 
même  5 jufqu’à  un  certain  point  5 retrouver 
le  fil  &c  l’enchaînement  ^ ôc  qui  conftituent 
l’enfemble  de  ce  que  nous  favons. 

Lorfque  nous  nous  livrons  pour  la 
première  fois  à l’étude  d’une  fcîence  j 
nous  fommespar  rapport  à cette  fcience^ 
dans  un  état  très-analogue  à cehii  dans 
lequel  font  les  enfans  , & la  marche  que 
nous  avons  à fuivre  eft  précifément  celle 
que  fuit  la  nature  dans  la  formation  de 
leurs  idées.  De  même  que  dans  l’enfant 
l’idée  eft  un  effet  de  la  fenfation  ^ que 
c’eft  la  fenfation  qui  fait  naître  l’idée  ; de 
même  auffi  pour  celui  qui  commence  à 
fe  livrer  à l’étude  des  fciences  phyfiques  , 
les  idées  ne  doivent  être  qu’une  confé- 
quencC)  une  fuite  immédiate  d’une  ex- 
périence ou  d’une  obfervation. 

Qu’il  me  foie  permis  d’ajouter  que  celui 
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qui  entre  dans  la  carrière  des  fciences , 
eft  dans  une  fituation  moins  avantageufe 
que  l’enfant  même  qui  acquiert  fes  pre- 
mières idées  ; fi  l’enfant  s’eft  trompé  fur 
les  effets  falutaires  ou  nuifibles  des  objets 
qui  l’environnent , la  nature  lui  donne  des 
moyens  multipliés  de  fe  reâifier.  A chaque 
inflant  le  jugement  qu’il  a porté  fe  trouve 
redrefle  par  l’expérience.  La  privation 
ou  la  douleur  .viennent  à la  fuite  d’un 
jugement  faux;  la  jouiflance  & le  plaifir 
à la  fuite  d’un  jugement  jufte.  On  ne 
tarde  pas  avec  de  tels  maîtres  à devenir 
conféquentj  & on  raifonne  bientôt  jufte 
quand  on  ne  peut  raifonner  autrement  , 
fous  peine  de  privation  ou  de  fouffrance. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  l’étude 
&:  dans  la  pratique  des  fciences;  les  faux 
jugemens  que  nous  portons  ^u’intéreftenc 
ni  notre  exiftence  5 ni  notre  bien-être  ; 
aucun  intérêt  phyfique  ne  nous  oblige 
de  nous  reftifier:  l’imagination  au  con- 
traire qui  tend  à nous  porter  continuel- 
lement au-delà  du  vrai;  l’amour-propre 
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& la  confiance  en  npûs-mêmes  ^ qu’il  fait 
fî  bien  nous  infpifer  ^ nous  follicitent  à 
tirer  des  conféquences  qui  ne  dérivent 
pas  immédiatement  des  faits;  en  forte  que 
nous  fommes  en  quelque  façon  intérefles 
à nous  réduire  nous-mêmes.  II  n’eft  donc 
pas  étonnant  que , dans  les  fciences  phy- 
lîques  en  général  y on  ait  fouvent  fuppofé 
au  lieu  de  conclure  ; que  les  fuppofîtions 
tranfmifes  d’âge  en  âge  ,.foient  devenues 
. i*  de  plus  en  plus  impofantes  par  le  poids 
des  autorités  qu’elles  ont  acquifes  , & 
qu’elles  aient  enfin  été  adoptées  & re- 
gardées comme  des  vérités  fondamenta- 
les y même  par  de  très-bons  efprits. 

Le  feul  moyen  de  prévenir  ces  écarts  y 
confîfte  à fupprimer  ou  au  moins  à fim- 
plifier  autant  qu’il  eft  poffible  le  raifon- 
nement  y qui  eft  de  nous  & qui  feul  peut 
nous  égarer;  à le  mettre  continuellement 
à l’épreuve  de  l’expérience  ; à ne  confer- 
ver  que  les  faits  qui  ne  font  que  des  don- 
nées de  la  nature  J & qui  ne  peuvent  nous 
tromper  ; à ne  chercher  la  vérité  que  dans 
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renchaînemenc  naturel  des  expériences  Sc 
des  obfervations  , de  la  même  manière 
que  les  Mathématiciens  parviennent  à la 
folution  d^un  problème  par  le  fimple  ar- 
rangement des  données  j & en  réduifanc 
le  raifonnemenc  à des  opérations  lî  Am- 
ples 9 à des  jugemens  fi  courts  y qu’ils  ne 
perdent  jamais  de  vue  l’évidence  qui  leur 
fert  de  guide. 

Convaincu  de  ces  vérités  ^ je  me  fuis 
impofé  la  loi  de  ne  procéder  jamais  que 
du  connu  à l’inconnu  y de  ne  déduire 
aucune  conféquence  qui  ne  dérive  immé- 
diatement des  expériences  & des  obler- 
vations  y &c  d’enchaîner  les  faits  & les  vé- 
rités chimiques  dans  l’ordre  le  plus  pro- 
pre à en  faciliter  l’intelligence  aux  corn- 
mençans.  Il  étoit  impoffible  qu’en  m’aflu- 
jettifîànt  à ce  plan^  je  ne  m’écarrafle  pas 
des  routes  ordinaires.  C’efl:  en  effet  un 
défaut  commun  à tous  les  cours  & à tous 
les  traités  de  Chimie  y de  fuppofer  dès 
les  premiers  pas  des  connoifiances  que 
l’Elève  ou  le  Eedeur  ne  doivent  acquêt 
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rir  que  dans  les  leçons  fubféquentes.  On 
commence  dans  prefque  tous  par  traiter 
des  principes  des  corps  ; par  expliquer  la 
table  des  affinités  ^ fans  s’appercevoir  qu’on 
eft  obligé  de  pafTer  en  revue  dès  le  pre- 
mier jour  les  principaux  phénomènes  de 
la  Chimie  ^ de  fe  fervir  d’expreffions  qui 
n’ont  point  été  définies  j & de  fuppofer 
la  fcience  acquife  par  ceux  auxquels  on 
fe  propofe  de  l’enfeignen  Audi  eft-il  re- 
connu qu’on  n’apprend  que  peu  de  chofe 
dans  un  premier  cours  de  Chimie  ; qu’une 
année  fuffit  à peine  pour  familiarifer  l’o- 
reille avec  le  langage  ^ les  yeux  avec  les 
appareils , & qu’il  eft  prefqu’impoffible  de 
former  un  Chimifte  en  moins  de  trois  oa 
quatre  ans. 

Ces  inconvéniens  tiennent  moins  à 
la  nature  des  chofes  qu’à  la  forme  de 
l’enfeignement , & c’eft  ce  qui  m’a  dé- 
terminé à donner  à la  Chimie  une  mar- 
che qui  me  paroît  plus  conforme  à celle 
de  la  nature.  Je  ne  me  fuis  pas  diffimulé 
qu’en  voulant  éviter  un  genre  de  difficuK 
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• tés  5 je  me  jettois  dans  un  autre  ^ & qu’il 
me  feroit  impolïible  de  les  furmonter  tou- 
tes ; mais  je  crois  que  celles  qui  reftent 
n’appartiennent  point  à l’ordre  que  je  me 
fuis  prefcrit;  qu’elles  font  plutôt  une  fuite 
de  l’état  d’imperfedion  où  eft  encore  la 
Chimie.  Cette  fcience  préfente  des  lacu- 
nes nombreufes  qui  interrompent  la  férié 
des  faits  j de  qui  exigent  des  raecordemens 
embarraflans  & difficiles.  Elle  n’a  pas  ^ 
comme  la  Géométrie  élémentaire  5 l’a- 
vantage d’être  une  fcience  complette  & 
dont  toutes  les  parties  font  étroitement 
liées  entr’elles  ; mais  en  même  tems  fa 
marche  aduelle  eft  fi  rapide , les  faits 
s’arrangent  d’une  manière  fi  heureufe  dans 
la  dodrine  moderne  5 que  nous  pouvons 
efpérer^  même  de  nos  jours  5 de  la  voir 
s’approcher  beaucoup  du  degré  de  per- 
fedion  qu’elle  eft  fufceptible  d’atteindre. 

Cette  loi  rigoüreufej  dont  je  n’ai  pas 
dû  m’écarter  y de  ne  rien  conclure  au- 
de-làdece  que  les  expériences  préfentent, 
&:  de  ne  jamais  fuppléer  au  fîlence  des 
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faits  J ne  m’a  pas  permis  de  comprendre' 
dans  cec  Ouvrage  la  partie  de  la  Chimie 
la  plus  fufceptible  y peut-être  y de  devenir 
un  jour  une  fcience  exaâe  : c’eft  celle  qui 
traite  des  afEnités  chimiques  ou  attrapions 
élePives*  M.  Geoffroy  y M,  Gellert , M. 
Bergman  , M.  Schéele  ^ M.  de  Morveau  y 
M.  Kirvan  & beaucoup  d’autres  ont  déjà 
raffemblé  une  multitude  de  faits  particu- 
liers y qui  n’attendent  plus  que  la  place 
qui  doit  leur  être  aflignée  ; mais  les  don- 
nées principales  manquent , ou  du  moins 
celles  que  nous  avons  ne  font  encore  ni 
affez  précifes  ni  alfez  certaines  y pour  de- 
venir la  bafe  fondamentale  fur  laquelle 
doit  repofer  une  partie  aufG  importante 
de  la  Chimie.  La  fcience  des  affinités  eft 
d’ailleurs  à la  Chimie  ordinaire  ce  que  la 
Géométrie  tranfcendante  eft  à la  Géomé- 
trie élémentaire,  & je  n’ai  pas  cru  de- 
voir compliquer  par  d’auffi  grandes  dif- 
ficultés des  Elémens  Amples  & faciles 
qui  feront  y à ce  que  j’efpère , à la  por- 
tée d’un  très-grand  nombre  de  LePeurs^r 
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Peut-être  un  fentiment  d’amour-propre 
/ a-t-il  J fans  que  je  m’en  rendiffe  compte 
à moi-même,  donné  du  poids  à ces  ré- 
flexions. M.  de  Morveau  eft  au  moment 
de  publier  l’article  Affinité  de  l’Ency- 
clopédie méthodique  , & j’avois  bien  des 
jnotifs  pour  redouter  de  travailler  en  con- 
currence avec  lui. 

On  ne  manquera  pas  d’être  furpris  de 
ne  point  trouver  dans  un  Traité  élémen- 
taire de  Chimie  , un  Chapitre  fur  les 
parties  conftituantes  & élémentaires  des 
corps  : mais  je  ferai  remarquer  ici  que 
cette  tendance  que  nous  avons  à vouloir 
que  tous  les  corps  de  la  nature  ne  foient 
compofés  que  de  trois  ou  quatre  élémens, 
tient  à un  préjugé  qui  nous  vient  originai- 
rement des  philofophes  grecs.  L’admiffion 
de  quatre  élémens  qui , par  la  variété  de 
leurs  proportions  , compofent  tous  les 
corps  que  nous  connoiflbns  , eft  une  pure 
hypothèfe  imaginée  long-tems  avant  qu’on 
eût  les  premières  notions  de  la  Phyiique 
expérimentale  de  la  Chimie.  On  n’a- 
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voit  point  encore  de  faits  5 & Ton  formoîc 
des  fyftêmes;  & aujourd’hui  que  nous 
avons  raflemblé  des  faits,  il  femble  que- 
nous  nous  efforcions  de  les  repoufler  ^ 
quand  ils  ne  quadrent  pas  avec  nos 
préjugés  ; tant  il  eft  vrai  que  le  poids 
de  l’autorité  de  ces  pères  de  la  philofo-^ 
phie  humaine  fe  fait  encore  fentir,  & 
qu’elle  pefera  fans  doute  encore  fur  les 
générations  à venir. 

Une  chofe  très-remarquable  5 c’eft  que 
tout  en  enfeignant  la  doârine  des  qqatre 
élémens , il  n’efl:  aucun  Chimifte  qui  par 
la  force  des  faits  n’ait  été  conduit  à en 
admettre  un  plus  grand  nombre.  Les  pre- 
miers Chimiftes  qui  ont  écrit  depuis  le 
renouvellement  des  Lettres , regardoient 
le  foufre  & le  fel  comme  des  fubftances 
élémentaires  qui  entroient  dans  la  com- 
binaifbn  d’un  grand  nombre  de  corps  : 
ils  reconnoiffoiehc  donc  l’exiftence  de  fix 
élémens , au  lieu  de  quatre.  Beccher  ad- 
mettoit  trois  terres , & c’étoit  de  leur 
çonibinaifon  & de  la  différence  des  pro- 
portions 
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portions  que  réfultoit  9 fuivant  lui , la 
différence  qui  exîfte  entre  les  fubftance-s 
métalliques,  Stahl  a modifié  ce  fyftème  : 
tous  les  Chimiftes  qui  lui  ont  fuccédé  fe 
font  permis  d’y  faire  des  changemens  9 
même  d’en  imaginer  d’autres  ; mais  tous 
ïè  font  laiffé  entraîner  à l’efprit  de  leur 
fiècle  9 qui  fe  contentoît  d’aflertions  fans 
preuves  , ou  du  moins  qui  regardoit  fou- 
vent  comme  telles  de  très-légères  proba- 
bilités. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  le  nombre 
&c  fur  la  nature  des  élémens  fe  borne 
fuivant  moi  à des  difculfions  purement 
méraphyfiques  : ce  font  des  problèmes 
indéterminés  qu’on  fe  propofe  de  réfou- 
dre 9 qui  font  fufceptibles  d’une  infinité 
de  folunons  9 mais  dont  il  eft  très- 
probable  qu’aucune  en  particulier  n’eft 
d’accord  avec  la  nature.  Je  me  contenterai 
doncde  dire  quefi^parle  nora,d’élémens9 
nous  entendons  défigner  les  molécules 
(impies  5c  indivifîbles  qui  compofent  les 
çorps  9 il  eft  probable  que  nous  ne  les 

Tome  /.  ^ 
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connoifîbns  pas  : que  fi  au  contraire  nous 
attachons  au  nom  d’élémens  ou  de  prin-"’ 
cipes  des  corps  l’idée  du  dernier  terme 
auquel  parvient  l’analyfe , toutes  les  fubfi 
tances  que  nous  n’avons  encore  pu  dé- 
compofer  par  aucun  moyen  font  pour 
nous  des  élémens  ; non  pas  quç  nous 
jpuiffidns  aflùrer  que  ces  corps  que  nous 
regardons  comme  fimplesr,  ne  foient  pas 
«ux-mê'mes  compofés  de  deux  ou  même 
d’un  plus  grand  nombre  de  principes  ; 
mais  puilque  ces  principes  ne  le  fép.arent 
jamais , ou  plutôt  puifque  nous  n’avons 
aucun  moyen  de  les  féparer  ^ ils  agilîènt 
à notre  égard  à la  manière  des  corps  fim- 
ples  , & nous  ne  devons  les  fuppolèr 
compofés  qu’au  moment  où  l’expérience 
& l’obfervation  nous  en  auront  fourni  la 
preuve. 

Ces  réflexions  fur  la  marche  des  idées  y 
s’appliquent  naturellement  au  choix  des 
mots  qui  doivent  les  exprimer.  Guidé 
par  le  travail  que  nous  avons  feit  en 
commun  en  1787  , M.  de  Morveau  ^ 
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M.  Bertholec,  M.  de  Fourcroy  i&  moi 
fur  la  Nomenclature  de  la  Chimie  ^ j’ai 
défignéaucanc  que  je  l’ai.pu  les  fubftances 
limples  par  des  mots  fîmples  , &:  ce  font 
elles  que  j’ai  été  obligé  de  nommer  les  pre- 
ittières.  On  peut  fe  rappeler  que  nous 
nous  fommes  efforcés  de  conferver  à 
toutes  ces  fubftances  les  noms  qu’elles 
portent  dans  la  fociété  : nous  ne  nous 
fommes  permis  de  les  changer  que  dans 
deux  cas  ; le  premier  à l’égard  des  fubf- 
tances nouvellement  découvertes  & qui 
n’avoient  point  encore  été  nommées  y ou 
du  moins  pour  celles  qui  ne  l’avoîent  été 
que  depuis  peu  de  tems  y &c  dont  les  noms 
encore  nouveaux  n’avoient  point  été  fanc- 
tionnés  par  une  adoption  générale  : le 
fécond  lorfque  les  noms  adoptés  foit  par 
les  anciens,  foit  par  les  modernes,  nous 
ont  paru  entraîner  des  idées  évidemment 
faufTes,  lorfqu’ils  pouvoient  faire  confon- 
dre la  fubftance  qu’ils  défignoient  avec 
d’autres,  qui  font  douées  de  propriétés 
différentes  ou  oppofées.  Nous  ri’avons  fait 
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.alors  aucune  difficulté  de  leur  en  fubl^ 
.tituer-  d’autres  que  nous  avons  empruntés 
principalement,du  Grec:  nous  avons  fait 
en  forte  qu'ils  exprimaflent  la  propriété 
Ja  plus  générale  ^ la  plus  caraâériftique  de 
Ja  fubftance^  & nous  y avons  trouvé  l’a* 
vantagé  de  foulager  la  mémoire  des  com- 
niencans  qui  retiennent  difficilement  im 
mot  nouveau  lorfqu’il  eft  abfolument 
vuide  de  fens  5 & de  les  accoutumer  de 
bonne  heure  à n’admettre  aucun  mot 
fans  y attacher  une  idée. 

A l’égard  des  corps  qui  font  formés 
de  la  réunion  de  plufieurs  fubftances  {im- 
pies y nous  les  avons  défignés  par  des 
lioms  compofés  comme  le  font  les  fubC- 
tances  elles-mêmes  ; mais  comme  le  nom- 
bre des  combinaifons  binaires  eft  déjà 
très-confidérable  , nous  ferions  tombés 
dans  le  défordre  &c  dans  la  confufîon , fî 
nous  ne  nous  fuffions  pas  attachés  à former 
dès  clafTes.  Le  nomade  clalTes  &c  de  genres 
eft  dans  l’drdre  naturel  des  idées  j celui 
qui  rappelle  *la  propriété  commune  à un 
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g^fand  nombre  d’individus  : celui  d’efpèces 
au  contraire  ^ eft  celui  qui  ramène  l’idée 
aux  propriétés  particulières  à quelques 
individus. 

Ces  diftinâions  ne  font  pas  faites  comme 
on  pourroit  le  penfer,  feulement  par  la 
métaphyfique  ; elles  le  font  par  la  nature. 
Un  enfant  J dit  l’Abbé  de  Condillac  j ap- 
pelle du  nom  à^arbre  le  premier  arbre  que 
nous  lui  montrons.  Un  fécond  arbre  qu’il 
voit  enfuite  lui  rappelle  la  même  idée  ; 
il  lui  donne  le  même  nom;  de  même  à 
un  troifième  5 à un  quatrième , & voilà 
le  mot  ÿ arbre  donné  d’abord  à un  indi- 
vidu 5 qui  devient  pour  lui  un  nom  de  claflè 
ou  de  genre  j une  idée  abftraice  qui  com- 
prend tous  les  arbres  en  général.  Mais 
lorfque  nous  lui  aurons  fait  remarquer  que 
tous  les  arbres  ne  fervent  pas  aux  mêmes 
ufages  J que  tous  ne  portent  pas  les  mê- 
mes fruits  J il  apprendra  bientôt  à les  dif* 
tinguer  par  des  noms  fpécifiques  & par- 
ticuliers. Cette  logique  eft  celle  de  tou- 
tes les  fciences  ; elle  s’applique  naturel* 
lement  à U Chimie*  h iij 


xxîj  Discours 

Les  acides  y par  exemple  y font  corn- 
pofës  de  deux  fubftances  de  l’ordre  de 
celles  que  nous  regardons  comme  fîmples; 
l’une  qui  confticue  l’acidité  & qui  eft  com- 
mune à tous  ; c’eft  de  cette  fubftance  que 
doit  être  emprunté  le  nom  de  clafle  ou 
de  genre  : l’autre  qui  eft  propre  à chaque 
acide,  qui  les  différencie  les  uns  des  au- 
tres y &c  c’eft  de  cette  fubftance  que  doit 
être  emprunté  le  nom  fpécifique. 

Mais  dans  la  plupart  des  acides  ^ les 
deux  principes  conftituans  , le  principe 
acidifiant  & le  principe  acidifié , peuvent 
exifter  dans  des  proportions  différentes  ^ 
<îui  conftituent  toutes  des  points  d’équi- 
libre ou  de  faturation  ; c’eft  ce  qu’on  ob- 
ferve  dans  l’acide  fûlfurique  & dans  l’a- 
cide fulfureux  ; nous  avons  exprimé  ces- 
deux  états  du  même  acide  en  faifant  va- 
rier la  terminaifon  du  nom  fpécifique. 

Les  fubftances  métalliques  qui  ont  été 
expofées  à l’aâion  réunie  de  l’air  & du 
feu  y perdent  leur  éclat  métallique  , aug- 
mentent de  poids  de  prennent  une  appa- 
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rence  terreufe  ; elles;  font  dans  cet  état 
compofées , comme  les  acides  ^ d’un  prin-^* 
cipe  qui  eft  commun 'à*  toutes  > &c  d’un 
principe  i particulier  propre  à chacune  f 
nous  avons  dû  également  les  clafler  fous 
un  nom  générique  ^dérivé  du  principe 
commun  ^ de  le  nom  que;  nous  avons 
adopté  eft  celui  di  oxide  ; nous  les  avons 
enfuite  différenciées  les  unes  des  autres 
par  le  nom  particulier  du  métal  auquel 
elles  appartiennent.  > : 

Les  fubftances  combuftibles  qui,  dans 
les  acides  & dans  les  oxides  métalliques  ^ 
font  un  principe  fpécifique  de  parciculieri 
font  fufceptïbles  de  devenir  à leur  tour 
un  principe  commun  à un  grand  nombre 
de  fubftances.  Les  combinaifons  fulfu- 
Hgufes  ont  été  long-tems  les  feulesxon- 
nues  en  ce  genre  : ôn  fait  aujourd’hui , 
d’après  les  expériences  de  MM.  Vander-* 
monde  , Monge  de  Bertholet  , que  lè 
charbon  fe  combine  avec  le  fer,  de  peut- 
être  avec  plufieurs • autres  métaux;-  qu’il 
en  réfulte  ; fuiyânt  les  proportions , de 
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Tacier^  de  la  plombagine  , &c.  On  fàîc 
'également  9 d’après  les  expériences  de 
M.  Pelletier 5 que  le  phofphore  fe  com- 
bine avec  un  grand  nombre  de  fubftances 
métalliques.  Nous  avons  encore  raffem- 
blé  ces  difFérentes  combinaifons  fous  des 
noms  génériques  dérivés  de  celui  de  la 
fubftance  commune , avec  une  terminai- 
fbn  qui  rappelle  cette  analogie  5 &:  nous 
les  avons  fpécifiées  par  un  autre  nom  dé- 
rivé de  leur  fubftance  propre. 

La  nomenclature  des  êtres  compofés 
de  trois  fubftances  Amples  5 préfentoit  un 
peu  plus  de  difficultés  en  raifon  de  leur 
nombre  > & fur-tout  parce  qu’on  ne  peut 
exprimer  la  nature  de  leurs  principes  conf- 
tituans  y fans  employer  des  noms  plus  com- 
pofés. Nous  avons  eu  à coniîdérer  dans 
les  corps  qui  forment  cette  clafîe  , tels 
que  les  fels  neutres  y par  exemple  y 1°.  le 
principe  acidifiant  qui  eft:  commun  à tous  ; 
2°.  le  principe  acidifiable  qui  conftitue 
leur  acide  propre;  3°.  la  bafe  faline^  ter- 
reufe^  ou  métallique  qui  détermine  Tef- 
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pèce  particulière  de  fel.  Nous  avons  em- 
prunté le  nom  de  chaque  clafle  de  fels  de 
. celui  du  principe  acidifiable  j commun  à 
tous  les  individus  de  la  clafle;  nous  avons 
enfuite  diflingué  chaque  efpèce  par  le  nom 
de  la  bafe  faline  ^ terreufe,  ou  métallique ^ 
qui  lui  efl:  particulière. 

Un  fel  3 quoique  compofé  des  trois  mê- 
mes principes  5 peut  être  cependant  dans 
des  états  trè-differens  y par  la  feule  dif- 
férence de  leur  proportion.  La  nomen- 
clature que  nous  avons  adoptée  auroit 
été  défedueufe  fi  elle  n’eut  pas  exprimé 
ces  différens  états , &c  nous  ÿ fommes 
principalement  parvenus  par  des  change- 
mens  de  terminaifon  que  nous  avons  rendu 
uniformes  pour  un  même  état  des  diffé- 
rens fels. 

Enfin  nous  fommes  arrivés  au  point 
que  y par  le  mot  lèul , on  reconnoît  fur  le 
champ  quelle  efl  la  fubflrance  combuftible 
qui  entre  dans  la  combinaifon  dont  il  eft 
quefl:ion;^fi  cette  fubftance  combuftible 
cft  combinée  avec  le  principe  acidifiant , 
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& dans  quelle  proportion  , dans  quel  étaC 
eft  cet  acide  ; à quelle  bafe  il  efl:  uni;  s’il 
y a faturarion  exaéle  ; fî  c’eft  l’acide , ou  • 
bien  la  bafe  qui  eft  en  excès. 

On  conçoit  qu’il  n’a  pas  été  poffiblé 
'de  remplir  ces  différentes  vues  fans  bief- 
fer  quelquefois  des  ufages  reçus,  Sc  fans 
adopter  des  dénominations  qui  ont  paru 
dures  & barbares  dans  le  premier  mo- 
ment ; mais  nous  avons  obfervé  que  l’o- 
reille s’accoutumoit  promptement  auxmots 
nouveaux , fur-tout  lorfqu’ils  fe  troüvoienc 
liés  à un  fyftême  général  & raifonné.  Les 
noms  , au  furplus  , qui  s’employoiénc 
avant  nous  , tels  que  ceux  de  poudre  d^aU 
garoth  y de  /è/  alembroth  , àe  pomphblix  , 
d'beau  phagédénique , de  turbith  minéral  ^ 
de  colcothar  , & beaucoup  d’autres , ne 
font  ni  moins  durs,  ni  moins  extraordi- 
naires ; il  faut  une  grande  habitude  &c 
beaucoup  de  mémoire  pour  fe  rappeler 
les  fubftances  qu’ils  expriment,  & fur- 
tout  pour  reconnoître  à quel  genre  de 
combinaifon  ils  appartiennent.  Les  noms 
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^ huile  de  tartre  par  défaillance  5 é! huile  de 
Vitriol  y àt  beurre  d^arfenic  & d* antimoine  j 
de  fleurs  de  finc^  &c.  font  plus  impro- 
pres encore  5 parce  qu’ils  font  naître  des 
idées  faulTes  ; parce  qu’il  n’exifle , à pro- 
prement parler , dans  le  règne  minéral  ^ 
&:  fur -tout  dans  le  règne  métallique  j ni 
beurres  , ni  huilés  y ni  fleurs  ; enfin  parce 
que  les  fubfliances  qu’on  défigne  fous  ces 
noms  trompeurs , font  de  violens  poifons. 

On  nous  a reproché  ‘lorfque  nous  avons 
publié  notre  Eflai  de  Nomenclature  chi- 
mique, d’avoir  changé  la  langue  que  nos 
maîtres  ont  parlée , qu’ils  ont  illuftrée  & 
qu’ils  nous  ont  tranfmife  5 mais' on  a ou- 
blié que  c’étoient  Bergman  & Macquer 
qui  avoient  eux^mêmes  follicité  cette  ré- 
forme. Le  favant  ProfelTeur  d’Upfal , M. 
Bergman  , écrivoit  à M.  de  Morveau  , 
dans  les  derniers  tems  de  fa  vie  : ne  faites 
grâce  à aucune  dénomination  impropre  : 
ceux  qui  favent  déjà  entendront  toujours  ; 
ceux  qui  ne  favent  pas  encore , entendront 
plutôt.  * ■ 
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Peut-être  feroit-on  plus  fondé  à me 
reprocher  de  n’avoir  donné  dans  l’Ou- 
vrage que  je  préfente  au  Public  9 aucun 
hiftorique  de  l’opinion  de  ceux  qui  m’ont 
précédé,  de  n’avoir préfen té  que  la  mienne 
fans  difcuter  celle  des  autres.  Il  en  eft 
réfulté  que  je  n’ai  pas  toujours  rendu  à 
mes  confrères  9 encore  moins  aux  Chi- 
milles  étrangers , la  juftice  qu’il  étoit  dans 
mon  intention  de  leur  rendre:  mais  je 
prie  le  Leéleur  de.confidérerque,  fi  l’on 
accumuloit  les  citations  dans  un  ouvrage 
élémentaire  , fi  l’on  s’y  livroit  à de  lon- 
gues difcuffions  fur  l’hiftorique  de  la 
fcience  ôc  fur  les  travaux  de  ceux  qui 
l’ont  profelTée  , on  perdroit  de  vue  le  vé- 
ritable objet  qu’on  s’eft  propofé  j ôc  l’on 
formeroit  un  ouvrage  d’une  leéture  tout- 
à-fait  faftidieufe  pour  les  commençans. 
Ce  n’eft  ni  l’hiftoire  de  la  fcience  , ni 
celle  de  l’efprit  humain  qu’on  doit  faire 
dans  un  traité  élémentaire  : on  ne  doit  y 
chercher  que  la  facilité  , la  clarté  ; on  en 
doit  foigneufement  écarter  tout  ce  qui 
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pourroic  tendre  à détourner  Pattention. 
C^eft  un  chemin  qu’il  faut  continuellement 
applanir^  dans  lequel  il  ne  faut  laillèr  fub- 
fîfter  aucun  obftacle  qui  puifle  apporter 
le  moindre  retard.  Les  fciences  préfentent 
déjà  par  elles-mêmes  aflez  de  difficultés  ^ 
fans  en  appeler  encore  qui  leur  font 
étrangères.  Les  Chimiftes  s’appercevront 
facilement  d’ailleurs  que  je  n’ai  prefque 
fait  ufage  dans  la  première  partie  que  des 
expériences  qui  me  font  propres.  Si  quel- 
quefois il  a pu  m’échapper  d’adopter  , fans 
les  cirer  ^ les  expériences  ou  les  opinions 
de  M.  Bertholetj  de  M.  de  Fourcroy  y 
de  M.  de  la  Place  j de  M.  Monge  ^ de  de 
ceux  en  général  qui  ont  adopté  les  mêmes 
principes  que  moi , c’eft  que  l’habitude 
de  vivre  enfemble  ^ de  nous  communiquer 
nos  idées,  nos  obfervations  , notre  ma- 
nière de  voir,  a établi  entre  nous  une 
forte  de  communauté  d’opinions  dans  la- 
quelle il  nous  eft  fouvent  difficile  à nous- 
mêmes  de  diilinguer  ce  qui  nous  appar- 
tient plus  particuliérement. 
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Tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  l’or- 
dre que  je  me  fuis  efforcé  de  fuivre  dans 
Ja  marche  des  preuves  & des  idées  5 n’eft 
applicable  qu’à  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  : c’efl:  elle  feule  qui  contient  l’en- 
femble  de  la  doftrine  que  j’ai  adoptée  ; 
c’eltà  elle  feule  que  j’ai  cherché  à donner 
la  forme  véritablement  élémentaire. 

La  fécondé  partie  eft  principalement 
formée  des  tableaux  de  la  nomenclature 
des  fels  neutres.  J’y  ai  joint  feulement 
des  explications  très  - fommaires  ^ dont 
l’objet  eft  de  faire  connoître  les  procédés 
les  plus  fimples  pour  obtenir  les  différen-r 
tes  efpèces  d’acides  connus  : cette  fécondé 
partie  ne  contient  rien  qui  me  foit  pro-r 
pre  ; elle  ne  préfente  qu’un  abrégé  très- 
concis  de  réfultats  extraits  de  différens 
ouvrages. 

Enfin  j’ai  donné  dans  la  troifième  partie 
une  defcription  détaillée  de  toutes  les 
opérations  relatives  à la  Chimie  moderne» 
Un  ouvrage  de  ce  genre  paroiflbit  defiré 
depuis  long-tems  5 & je  crois  qu’il  fera 
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de  quelqu’utilité.  En  général  la  pratique 
des  expériences  j &c  fur-tout  des  expé- 
riences modernes , n’efl:  point  aflèz  répan- 
due; &c  peut-être  fi, -dans  les  différens 
Mémoires  que  j’ai  donnés  à l’académie , je 
me  fufle  étendu  davantage  fur  le  détail  des 
manipulations  , me  feroîs-je  fait  plus  fa- 
cilement entendre,  & la  fcience  auroit- 
elle  fait  des  progrès  plus  rapides.  L’ordre 
des  matières  dans  cette  troifième  partie 
m’a  paru  à-peu-près  arbitraire  y &c  ]e  me 
fuis  feulement  attaché  à clafler  dans  cha- 
cun des  huits  chapitres  qui  la  compofent , 
les  opérations  qui  ont  enfemble  le  plus 
d’analogie.  On  s’appercevfa  aifément  que 
cette  troifième.  partie  n’a  pu  être  extraite 
d’aucun  ouvrage , & que  dans  les  articles 
principaux , je  n’ài  pu  être  aidé  que  de 
ma  propre  expérience. 

Je  terminerai  ce  Difcours  préliminaire 
en  tranfcrivant  littéralement  quelques  paC- 
fages  de  M.  l’Abbé  de  Condillac,  qui  me 
paroiflènt  peindre  avee  beaucoup  de  vé- 
' ricé  l’état  où  étoit  la  Chimie  dans  des 
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tems  très  - rapprochés  du  nôtre  (i).  Ceÿ 
paflagesj  qui  n’ont  point  été  faits  exprès  ^ 
n’en  acquerront  que  plus  de  force  y fi 
l’application  en  paroît  jufte. 

Au  lieu  d’obferver  les  chofes  que , 
19  nous  voulions  connoître,  nous  avons 
99  voulu  les  imaginer.  De  fuppofition  faulle 
99  en  fuppofition  faufle  y nous  nous  fom- 
99  mes  égarés  parmi  une  multitude  d’er- 
^99  reurs;  ôcces  erreurs  étantdevenues  des’ 
19  préjugés  y nous  les  avons  prifes  par 
99  cette  raifon  pour  des  principes:  nous 
99  nous  fommes  donc  égarés  de  plus  en 
99  plus.  Alors  nous  n’avons  fu  raifonner 
49  que  d’après  les  mauvaifes  habitudes  que 
99  nous  avions  contraâées.  L’art  d’abufer 
99  des  mots  fans  les  bien  entendre  a été 

99  pour  nous  l’art  de  raifonner Quand 

99  les  chofes  font  parvenues  à ce  point  > 
99  quand  les  erreurs  fe  font  ainfi  accumu- 
-99  lées  y il  n’y  a qu’un  moyen  de  remettre 
99  l’ordre  dans  la  faculté  de  penfer  ; c’eft 


(i)  Partie  z , chapitre  1. 
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I»  d’oublier  tout  ce  que  nous  avons  ap- 
f>  pris , de  reprendre  nos  idées  à leur  ori- 
» gine,  d’en  fuivre  la  génération,  & de 
i]  refaire , comme  dit  Bacon , l’entende» 
i>  ment  humain. 

» Ce  moyen  eft  d’autant  plus  difficile^ 
qu’on  fe  croit  plus  inftruit.  AulH  des 
M Ouvrages  où  les  fciences  feroiént  trai» 
j>  tées  avec  une  grande  netteté , une 
»»  grande  précifion , un  grand  ordre , ne 
I»  lêroient-ils  pas  à la  portée  de  tout  le 
« monde.  Ceux  qui  n’auroient  rien  étu- 
f>  die  les  entendroient  mieux  que  ceux 
» qui  ont  fait  de  grandes  études , &.  fur- 
» tout  que  ceux  qqi  ont  écrie  beaucoup 
.}>  fur  les  fciences  ». 

M.  l’Abbé  de  Condillac  ajoute  à la  fin 
du  chapitre  V : « Maif  enfin  les  fciences 
M ont  fait  des  progrès  y parce  que  les 
M Philofophes  ont  mieux  obfèrvé , & qu’ils 
» ont  mis  dans  leur  langage  la  précifion 
» & l’exaditude  qu’ils  avoient  mifes  dans 
» leurs  oblèrvations  ; ils  ont  corrigé  la 
» langue , .&  l’pn  a mieux  raifonné.  » ■ 
Tome  /.  c 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


De  la  formation  des  fluides  aériformes 
& de  leur  décompofition  ; de  la  combuf 
tion  des  corps  fimples  & de  la  forma* 
tion  des  acides. 



CHAPITRE  PREMIER. 

Des  combinaifons  du  calorique  ^ de  la  formatioti 
des  fluides  élaftiques  aériformes^ 

(^’Est  un  phénomène  confiant  dans  la  nature 
& dont  la  généralité  a été  bien  établie  par 
Boerhaave , que  lorfqu’on  échauffe  un  corpa 
h A 


/ 

2 Effets  généraux  de  la  Chaleur. 
quelconque  ^ Tolide  ou  fluide  j il  augmente  de 
dimenfioii  dans  tous  les  fens.  Les  faits  fur  lef- 
quels  on  seft  fondé  pour  reftreindre  la  généra- 
lité de  ce  principe  , ne  ^préfentent  que^  des  ré- 
fultats  illufoires , ou  du  moins  dans  lefquels  fe 
compliquent  des  circonftances  étrangères  qui 
en  irnpofent  : mais  lorfqu’on  eft  parvenu  à fé- 
parer  les  effets  , & à les  rapporter  chacun  à la 
caufe  à laquelle  ils  appartiennnent , on  s’apper- 
çoit  que  l’écartement  des  molécules  par  la  cha- 
leur , ed  une  loi  générale  & confiante  de  la 
Nature. 

Si  après  avoir  échauffé  jurqu’à"^  un  certain 
point  un  corps  folide  & en  avoir  ainfi  écarté 
^de  plus  en  plus  toutes  les  molécules  , on  le 
' laiffe  refroidir  J ces  mêmes  molécules  ^fe  rap- 
prochent les  unes  des  autres  dans  la  même 
proportion , fuivant  laquelle  elles  avoient  été 
écartées  , le  corps  repalfe  par  les  memes  de- 
grés d’extenfion  qu’il  avoit  parcourus  ^ & fi  on 
le  ramène  à la  même  température  qu’il  avoit 
en  commençant  l’expérience  , il  reprend  fenfi- 
blement  le  volume  qu’il  avoit  d’abord.  Mais 
comme  nous  fommes  bien  éloignés  de  pouvoir 
obtenir  un  degré  de  froid  abfolu  , comme  nous 
ne  connoifîbns  aucun  degré  de  refroidiffement 
que  nous  ne  puiffions  fuppofer  fufceptible 
d’être  augmenti;,  il  ea  réfulte  que  nous  a’avons 


Attraction  et  Répulsion^.  5 
pas  encore  pu  parvenir  â rapprocher  le  plus 
qu’il  efî:  pôlîible  , les  molécules  d’aucun  corps  , 
& que  par  conféquent  les  molécules  d’aucun 
corps  ne  fe  touchent  dans  la  nature  ^ conclu- 
fion  très  - fingulière  & à laquelle  cependant  il 
eft  impoifible  de  fe  refufer. 

On  conçoit  que  les  molécules  des  corps 
étant  ainfi  continneilemeiit  foilicitées  par  la  cha- 
leur à s’écarter  les  unes  des  autres , elles  n’au- 
jroient  aucune  liaifon  entr’elles  , & qu’il  n’y 
auroit  aucun  corps  folide  , fi  elle»  n’étoient  re- 
tenues par  une  autre  force  qui  tendît  à les  réu- 
nir , '&  pour  ainfi  dire  à les  enchaîner  ÿ 8c  cette 
force  5 quelle  qu’en  foit  la  caufe  j a été  nom- 
mée attraction. 

Ainfi  les  molécules  des  corps  peuvent  être 
confidérées  comme  obéiffant  à deux  forces  ^ 
l’une  répulfive  , l’autre  attraéfive  , entre  îef- 
queiles  elles  font  en  équilibre.  Tant  que  la 
dernière  de  ces  forces , l’attraction  et  viclo-» 
rieufe  5 le  corps  demeure  dans  l’état  folide  , fi 
au  contraire  l’attration  efi;  la  plus  foible  , fi  la 
chaleur  a tellement  écarté  les  unes  des  autres 
les  molécules  du  corps  , qu’elles  foieiit  hors  de 
la  fphère  d’adivité  de  leur  aîtradion , elles 
perdent  l’adhérence  qu’elles  avoient  entr’elles  ^ 
& le  corps  celfe  d’être  un  folide. 

L’eau  nous  préfente  continuellement  ue 

A ij 


'4  Trois  éTATS  naturels  des  Corps, 
exemple  de  ces  phénomènes  : au-deflbus  de  zéro 
du  thermomètre  françois  , elle  eft  dans  l’état 
iblide  , & elle  porte  le  nom  de  glace  ^ au-deffus 
de  ce  même  terme  , ces  molécules  celTent 
d’être  retenues  par  leur  attraél:ion  réciproque  ^ 
& elle  devient  ce  qu’on  appelle  un  liquide  : 
enfin  , au-delFus  de  2o  degrés , Tes  molécules 
obéilTent  à la  répulfion  occafionnée  par  la  cha- 
leur j l’eau  prend  l’état  de  vapeur  ou  de  gaz  f 
& elle  fie  transforme  en  un  fluide  aériforme. 

On  en  peut  dire  autant  de  tous  les  corps 
de  la  nature  ^ ils  font  ou  folides , ou  liquides  , 
ou  dans  l’état  élaftique  & aériforme , fuivant  le 
rapport  qui  exifie  entre  la  force  attradfive  de 
leurs  molécules  & la  force  répulfive  de  la  cha- 
leur 5 ou  , ce  qui  revient  au  même , fuivant  le 
degré  de  chaleur  auquel  ils  font  expofés. 

Il  efi:  difficile  de  concevoir  ces  phénomènes 
fans  admettre  qu’ils  font  l’effet  d’une  fubfiance 
réelle  & matérielle  , d’un  fluide  très-fubtil  qui 
l’infînue  à travers  les  molécules  de  tous  les 
corps  & qui  les  écarte  : Sc  en  fuppofant  même 
que  l’exiftence  de  ce  fluide  fût  une  hypothèfe  , 
on  verra  dans  la  fuite  qu’elle  explique  d’une 
manière  très-heureufe  les  phénomènes  de  la 
Nature, 

Cette  fubflance , quelle  qu’elle  foit , étant 
h caufe  de  la  chaleur  ^ ou  en  d’autres  termes  ^ 


Du  Calorique,  $' 

ïa  fënratîon  que  nous  appelions  chaleur  ^ étant 
FejfFet  de  Taccumulation  de  cette  fubftance , on 
ne  peut  pas  , dans  un  langage  rigoureux  , la 
défigner  par  le  nom  de  chaleur  ; parce  que  la 
même  dénomination  ne  peut  pas  exprimer  la 
caufe  & l’effet.  C’eft  ce  qui  m’avoit  déter- 
miné j dans  le  mémoire  que  j’ai  publié  en  1777  j 
( Recueil  de  V Académie  , peige  42.0  5 ) à la  dé  li- 
gner fous  le  nom  de  fluide  igné  & de  matière 
de  la  chaleur.  Depuis  , dans  le  travail  que  nous 
avons  fait  en  commua  M.  de  Morveau , M. 
Berthollet  , M.  de  Fourcroy  & moi , fur  la 
réforme  du  langage  chimique  , nous  avons  cru 
devoir  bannir  ces  périphrafes  qui  allongent  le 
difeours , qui  le  rendent  plus  traînant  , moins 
précis  5 moins  clair  , & qui  fouvent  même  n« 
comportent  pas  des  idées  fufHfamment  juftes. 
Nous  avons  en  conféquence  défigné  la  caufe  de 
la  chaleur  , le  fluide  éminemment  élaflique  qui 
la  produit , par  le  nom  de  calorique,  indépen- 
damment de  ce  que  cette  expreflion  remplit 
notre  objet  dans  le  fyflême  que  nous  avons 
adopté  5 elle  a encore  un  autre  avantage  , c’efl 
de  pouvoir  s’adapter  à toutes  fortes  d’opinions  ^ 
puifque  rigoureufement  parlant , nous  ne  fou  - 
mes  pas  même  obligés  de  fuppofer  que  le  calo- 
rique foit  une  matière  réelle  : il  fuffit  , comme 
on  le  fentira  mieux  par  la  ieéèure  de  ce  qui 
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va  fuivre  , que  ce  foit  une  caufe  répulfive  queL 
conque  qui  écarte  les  molécules  de  la  m3tière  , 
Sc  on  peut  ainlî  en  envifager  les  effets  d’une 
înanière  abRraite  & mathématique. 

La  lumière  eR-elle  une  modification  du  calo- 
rique , ou  bien  le  calorique  efi  - il  une  modi- 
fication de  la  lumière  ? C’eft  fur  quoi  il  efi:  im- 
poffible  de  prononcer  dans  l’état  aéèuel  de  nos 
connoifiances.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’efi:  que 
dans  un  fÿfiême  où  l’on  s’efi:  fait  une  loi  de 
n’admettre  que  des  faits , & où  l’on  évite  au- 
tant qu’il  efi  pofiible  de  rien  fuppofer  au-delà 
de  ce  qu’ils  préfentent , on  doit  provifoirement 
défigner  par  des  noms  différens , ce  qui  pro- 
duit des  efiets  différens.  Nous  diftinguerons 
donc  la  luinière  du  calorique  ^ mais  nous  n’en 
conviendrons  pas  moins  que  la  lumière  & le 
calorique  ont  des  qualités  qui  leur  font  com- 
munes 5 & que  dans  quelques  circonftances  ils 
fe  combinent  à peu  près  de  la  même  manière , 
& prodiiifent  une  partie. des  mêmes  effets. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fufîîroit  déjà  pour 
bien  déterminer  l’idée  qu’on  doit  attacher  au 
mot  de  calorique.  Mais  il  me  refie  une  tâche 
plus  difficile  à remplir,  c’eft  de  donner  des 
^ idées  juftes  de  la  manière  dont  le  calorique 
agit  fur  les  corps.  Puifque  cette  matière  fub- 
tile  pénètre  à travers  les  pores  de  toutes  les 
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fubftances  que  nous  connoiffons  , puirqu’iî 
n’exifte  pas  des  vafes  à travers  lefquels  elle  ne 
^chappe  , & qu’il  n’en  ell  par  conféquent  aucun 
qui  puilFe  la  contenir  fans  perte , on  ne  peut 
en  connoîtrc  les  propriétés  que  par  des  effets 
qui , la  plupart  font  fugitifs  & difficiles  à fai/ir. 
C’eft  fur  les  chofes  qu’on  ne  peut  ni  voir  , ni 
palper  , qu’il  elf  fur-tout  important  de  fe  tenir 
en  garde  contre  les  écarts  de  l’imagination , qui 
tend  toujours  à s’élancer  au-delà  du  vrai , & qui 
a bien  de  la  peine  à fe  renfermer  dans  le  cercle 
étroit  que  les  faits  lui  circonfcrivent. 

Nous  venons  de  voir  que  le  même  corps 
devenoit  folide  ou  liquide  , ou  fluide  aériforme , 
fuivant  la  quantité  de  calorique  dont  il  étoit 
pénétré  , eu  , pour  parler  d’une  manière  plus 
rigoureufe,  fuivant  que  la  force  répuîlîve  du 
calorique  étoit  égale  à l’attraéfion  de  fes  molé- 
cules , ou  qu’elle  étoit  plus  forte , ou  plus  foible 
qu’elle. 

Mais  s’il  n’exifloit  que  ces  deux  forces , les 
corps  ne  feroient  liquides  qu’à  un  degré  indi- 
vifble  du  thermomètre , & ils  pafferoient  bruf- 
qiiement  de  l’état  de  folide  à celui  de  fluide 
élaflique  aériforme.  Ainfi  l’eau , par  exemple  ^ à 
i’inflant  même  où  elle  ceffe  d’être  glace  , com- 
menceroit  à bouillir^  elle  fe  transformeroit  en 
un  fluide  aériforme,  & fes  molécules  s’écarte- 
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roient  indéfiniment  dans  refpace  : s’il  n’en  eft 
pas  ainfi , c’eft  qu’une  troifième  force  , la  prefiîon 
de  ratmofphère  , met  obfiacle  à cet  écarte- 
ment , & c’efi:  par  cette  raifon  que  l’eau  de- 
meure dans  l’état  fluide  depuis  zéro  jufqu’à  8o 
degrés  du  thermomètre  françois  ^ la  quantité 
de  calorique  qu’elle  reçoit  dans  cet  intervalle  eft 
înfuffifante  pour  vaincre  l’effort  occafionné  par 
la  preftîon  de  l’atmofphère. 

On  voit  donc  que , fans  la  preftîon  de  l’at- 
mofphère  , nous  n’aurions  pas  de  liquide  conf- 
iant J nous  ne  verrions  les  corps  dans  cet  état 
qu’au  moment  précis  où  ils  fe  fondent  : la 
moindre  augmentation  de  chaleur  qu’ils  rece- 
vroieiit  enfuite , en  écarteroit  fur  le  champ  les 
parties  & les  difperferoit.  Il  y a plus  , fans 
la  preftîon  de  l’atmofphère  , nous  n’aurions  pas, 
à proprement  parler , de  fluides  aériformes.  En 
effet , au  moment  où  la  force  de  l’attracfion 
feroit  vaincue  par  la  force  répulfive  du  calo- 
rique ,>  les  molécules  s’éloigneroient  indéfini- 
ment, fans  que  rien  limitât  leur  écartement,  fi 
ce  n’eft  leur  propre  pefanteur  qui  les  raffemble- 
roit  pour  former  une  atmofphère. 

De  fimples  réflexions  fur  les  expériences  les 
plus  connues,  fuffifent  pour  faire  appercevoir 
la  vérité  de  ce  que  je  viens  d’énoncer-.  Elle  fe 
trouve  d’ailleurs  confirmée  d’une  manière  éyi- 
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dente  par  l’expérience  qui  fuit  9 dont  j’ai  déjà 
donné  le  détail  à l’Académie  en  1777. 

Mém.  page  416.  ) 

On  remplit  d’éther  fuîfurique  (r)  un  petit 
Yafe  de  verre  étroit  A , planche  VU , fîg,  17  j 
monté  fur  fon  pied  P.  Ce  vafe  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  douze  à quinze  lignes  de  diamètre 
& environ  deux  pouces  de  hauteur.  On  couvre 
ce  vafe  avec  une  vefîîe  humeâ-ée  , qu’on  alTu- 
jettit  autour  du  col  du  vafe  par  un  grand  nombre 
de  tours  de  gros  fil  bien  ferrés  : pour  plus  grande 
fûreté  , on  remet  une  fécondé  vefiie  par-delTus 
la  première , & on  l’alTujettit  de  la  même  ma- 
nière. Ce  vafe  doit  être  tellement  rempli  d’é- 
ther qu’il  ne  refie  aucune  portion  d’air  entre 
la  liqueur  & la  vefiie  ^ on  le  place  enfuite  fous 
le  récipient  B C D d’une  machine  pneumati- 
que dont  le  haut  B doit  être  garni  d’une  boëte 
à cuir , traverfée  par  une  tige  E F , dont  l’ex- 
trémité F fe  termine  en  une  pointe  ou  lampe 
très-aigue:  à ce  même  récipient  doit  être  adapté 
un  baromètre  G H. 

(i)  Je  donnerai  ailleurs  la  définition  de  la  liqueur  qu’on 
nomme  éther  ^ & j’en  développerai  les  propriétés.  Je  me 
contenterai  de  dire  dans  ce  moment , qu’on  defîgne  par  ce 
nom  une  liqueur  inflammable  très-volatile  , d’une  pefan- 
teur  fpécifique  beaucoup  moindre  que  l’eau,  & même  que 
refprit-de-vin. 
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Lorfque  tout  eft  ainfi  difpofé  j on  fait  le 
vuide  fous  le  récipient^  puis  en  faifant  def- 
cendre  la  tige  pointue  EF,  on  creve  la  vefïie. 
Aufli-tôt  lether  commence  à bouillir  avec  une 
étonnante  rapidité  j il  fe  vaporife  & fe  tranf- 
forme  en  un  fluide  élaftique  aériforme  , qui 
occupe  tout  le  récipient.  Si  la  quantité  d’éther 
ell  affez  conudérable  pour  que  , la  vaporifation 
finie  , il  en  refie  encore  quelques  goûtes  dans 
la  fiole  , le  fluide  élafiique  qui  s’eft  produit  eft 
fufceptible  de  foutenir  le  baromètre  adapté  à 
îa  machine  pneumatique  à huit  ou  dix  pouces 
environ  pendant  l’hiver  , & à vingt  & vingt- 
cinq  pendant  les  chaleurs  de  l’été.  On  peut  9 
pour  rendre  cette  expérience  plus  complette  , 
introduire  un  petit  thermomètre  dans  le  vafe 
A qui  contient  l’éther  , Sc  on  s’apperçoit  qu’il 
defcend  confidérablement  pendant  tout  le  tems 
que  dure  la  vaporifation. 

On  ne  fait  autre  chofe  , dans  cette  expérien- 
ce , que  de  fupprimer  le  poids  de  Fatmof- 
phère  , qui , dans  l’état  ordinaire , pèfe  fur  la 
furface  de  l’éther  , & les  effets  qui  en  réfultent 
prouvent  évidemment  deux  chofes ; la  première, 
qu’au  degré  Aq  température  dans  lequel  nous 
vivons , l’éther  feroit  conftamment  dans  l’état 
d’un  fluide  aériforme , fi  la  prefîion  de  l’atmof- 
phère  n’y  mettoit  obilacle  j la  fécondé  , que 
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«e  pafiage  de  letat  liquide  à l’état  aériforme, 
cft  accompagné  d’un  refroidilTement  confîdé- 
rabie  par  la  raifou  que  pendant  la  vaporifa'- 
tion  5 une  partie  du  calorique  , qui  étoit  dans 
un  état  de  liberté  , ou  au  moins  d’équilibre 
dans  ^les  corps  environnans , fe  combine  avec 
l’éther  j pour  le  porter  à l’état  de  fluide  aéri- 
forme. 

La  même  expérience  réufîit  avec  tous  les 
fluides  évaporales  , tels  que  refprit-de-vin  on 
alkool , l’eau  & le  mercure  même  ^ av^c  cette 
différence  cependant  que  ratmofphère  d’al- 
kool  qui  fe  forme  fous  le  récipient  , ne  peut 
foutenir  le  baromètre  adapté  à la  machine 
pneumatique  , en  hiver  , qu’à  un  pouce  au-deffus 
de  fon  niveau  , & à quatre  ou  cinq  en  été  5 
que  l’eau  ne  le  foutient  qu’à  quelques  lignes , 
& le  mercure  à quelques  fraêlions  de  ligne.  îî 
y a donc  moins  de  fluide  vaporlfé  lorfqu’oii 
opère  avec  l’alkool  5 que  lorfqu’on  opère  avec 
l’éther^  moins  encore  avec  l’eau,  & fur-tout 
avec  le  mercure  ; par  conféquent  moins  de 
calorique  employé  & moins  de  refroidiffement  ; 
ce  qui  cadre  parfaitement  avec  |e  réfuîtat  des 
expériences. 

Un  autre  genre  d’expérience  prouve  encore 
d’une  manière  aufîî  évidente  que  l’état  aérî- 
forme  eft  une  modification  des  corps  & qu’elle 
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dépend  du  degré  de  température  & de  predîoti 
qu’ils  éprouvent. 

Nous  avons  fait  voir , M.  de  la  Place  & 
moi , dans  un  Mémoire  que  nous  avons  lu  à 
l’Académie  en  1777,  ^^is  qui  n’a  pas  été  im-' 
primé,  que  lorfque  l’éther  étoit  fournis  à une 
ptelTion  de  28  pouces  de  mercure  , c’eft-à-dire , 
à une  preiïîon  égale  à celle  de  ratmofphère  , 
il  entroit  en  ébullition  à 32  ou  33  degrés  du 
thermomètre  de  mercure.  M.  de  Luc  , qui  a 
fait  des  recherches  analogues  fur  l’efprit-de-vin, 
a reconnu  qu’il  entroit  en  ébullition  à 67  de- 
grés. Enfin  , tout  le  monde  fait  que  l’eau 
commence  à bouillir  à 80  degrés.  L’ébulli- 
tion n’étant  autre  chofe  que  la  vaporifation 
d’un  fluide  , bu  le  moment  de  fon  palTage  de 
l’état  liquide  à celui  d’un  fluide  élafiique  aéri- 
forme  , il  étoit  évident  qu’en  tenant  conlram- 
ment  de  l’éther  à une  température  fupérieure 
a 33  degrés  8c  au  degré  habituel  de  prefiion  de 
Fatmofphère  , on  devroit  l’obtenir  dans  l’état  d’uu 
fluide  aériforme  ^ que  la  même  chofe  devoit 
arriver  à l’efprit-de-vin  au  delTus  de  67  degrés , 
8c  à l’eau  au-dclTus  de  80  j c’efi:  ce  qui  s’eft 
trouvé  parfaitement  confirmé  par  les  expérien- 
ces fuivantes  {*). 


Mém.  Académ.  1780,  page  J35. 
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J’ai  rempli  avec  de  l’eau  à 35  ou  36  degrés 
du  thermomètre  un  grand  vafe  A B C D , plaa- 
cht  FU  ^ figure  15  j je  le  fuppofe  tranrparent 
pour  mieux  faire  fentir  ce  qui  le  pall'e  dans 
fon  intérieur  ^ 011  peut  encore  tenir  les  mains 
allez  long-tems  dans  de  l’eau  à ce  degré  lans 
s’incommoder.  J’y  ai  plongé  des  bouteilles  à 
go’uîeau  renverfé  F,  G,  qui  s’y  font  emplies  , 
après  quoi  je  les  ai  retournées  de  manière 
qu’elles  eulTent  leurgouleau  en  en  bas  , & appli- 
qué contre  le  fond  du  vafe. 

Les  chofes  étant  ainfî  difpofées , j’ai  intro- 
duit de  l’éther  fuifurique  dans  un  très  petit 
lïiatras,  dont  le  col  a b c éioit  doublement  re- 
courbé j j’ai  plongé  ce  matras  dans  l’eau  du 
vafe  A B G D , & j’ai  engagé  , comme  on  le 
voit  repréfenté  dans  la  figure  15  , l’extrémité 
de  fon  col  abc  dans  le  gouleau  d’une  des 
bouteilles  F : dès  que  l’éther  a commencé  à 
relTentir  l’imprelTion  de  la  chaleur , il  eli  entré 
en  ébullition  ^ & le  calorique  qui  s’eft  combiné 
avec  lui  , l’a  transformé  en  un  fluide  élaflique 
aériforme , dont  j’ai  rempli  fucceflivement  plu- 
fieurs  bouteilles  F , G. 

Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d’examiner  la  na- 
ture & les  propriétés  de  ce  fluide  aériforme  , 
qui  eft  très  - inflammable  3 mais  fans  anticiper 
fur  des  connoiifances  que  je  ne  dois^pas  fu|ji- 
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pofer  au  ledeur  , j’obferverai , en  me  fixant  fur 
Fobjet  qui  nous  occupe  dans  ce  moment , que 
l’éther,  d’après  cette  expérience  , efl  tout  prêt 
de  ne  pouvoir  exiger  dans  la  planette  que  nous 
.habitons  que  dans  l’état  aériforme  \ que  fi  la 
pefanteur  de  notre  atmofplière  n’équivaloit  qu’à 
une  colonne  de  zo  ou  14  pouces  de  mercure  au 
lieu  de  18  , nous  ne  pourrions  obtenir  l’éther  dans 
l’état  liquide  , au  moins  pendant  l’été  ^ que  la 
formation  de  l’éther  feroit  par  conféquent  im- 
pofTible  fur  les  montagnes  un  peu  élevées , & qu’il 
le  convertiroit  en  gaz  à mefure  qu’il  feroit  for- 
mé 5 à moins  qu’on  employât  des  ballons  très- 
fqrts  pour  le  condenfer  & qu’on  ne  joignit  le 
lefroidifiément  à la  prefîion.  Enfin  , que  le  de- 
gré de  la  chaleur  du  fang  étant  à peu  près  ce- 
lui ou  l’éther  palfe  de  l’état  liquide  à l’état 
aériforme  , il  doit  fc  vapôrifer  dans  les  premières 
voies , & qu’il  efl  très  - vraifemblable  que  les 
p;-opriétés  de  ce  médicament  tiennent  à cet  ef- 
fet , pour  ainfi  dire , mécanique. 

Ces  expériences  réufîiffent  encore  mieux  avec 
l’éther  nitreux , parce  qu’il  fe  vaporife  à un  de- 
gré de  chaleur  moindre  que  l’éther  fulfurique. 
'A  l’égard  de  l’alkool  ou  efprit-de-vin  , l’expé- 
rience pour  l’obtenir  dans  l’état  aériforme  , 
préfente  un  peu  plus  de  difficulté  , parce  que 
ce  flji,iide  n’étant  fufceptible  de  fe  vapôrifer  q.u’à 
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6"]  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur , il  faut 
que  l’eau  du  bain  foit  eritreîenue  prerque  bouil- 
lante, & qu’à  ce  degré  il  u’eil  plus  poiFible  d’y 
plonger  les  mains. 

Il  étoit  évident  que  la  même  ehofe  de  voit 
arriver  à l’eau  ; que  ce  fluide  devoir  égale- 
ment fe  transformer  en  gaz  en  l’expofant  à 
un  degré  de  chaleur  fupérieur  à celui  qui  le 
fait  bouillir  3 mais  quoique  convaincus  de  cette 
vérité , nous  avons  cru  cependant  , M.  de  la 
Place  &:  moi  , devoir  la  conflrmer  par  une 
expérience  direéle  , & en  voici  le  réfultat.  Nous 
avons  rempli  de  mercure  une  jarre  de  verre 
planche  VII  ^ figure  dont  l’ouverture  étoit 
retournée  en  en  bas , & nous  avons  palfé  deflbus 
une  foucoupe  B , également  remplie  de  mercure* 
Nous  avons  introduit  dans  cette  jarre  enviroa 
deux  gros  d’eau  , qui  ont  gagné  le  haut  C D* 
de  la  jarre , &:  qui  fe  font  rangés  au-def- 
fus  de  la  furface  du  mercure , puis  nous  avons 
plongé  le  tout  dans  une  grande  chaudière  de 
fer  E F G H , placée  fur  un  fourneau  G H IK  : 
cette  chaudière  étoit  remplie  d’eau  falée  en 
ébullition , dont  la  température  excédoit  85 
degrés  du  thermomètre  : on  fait  , en  effet  , 
que  l’eau  chargée  de  fels  efl  fufceptible  de 
prendre  un  degré  de  chaleur  fupérieur  de  plu- 
ficurs  degrés  à celui  de  l’eau  bouillante.  Dès 
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que  les  i gros  d’eau  , placés  dans  la  partie 
fupérieurc  CD  de  la  jarre  ou  tube  , ont  eu 
atteint  la  température  de  8o  degrés  ou  envi- 
ron , ils  font  entrés  en  ébullition  , & au  lieu 
d’occuper  , comme  ils  le  faifoient  , le  petit 
efpace  A C D , ils  fe  font  convertis  en  un 
fluide  aériforme  , qui  l’a  remplie  toute  entière  : 
le  mercure  ed:  même  defeendu  un  peu  au-def- 
fous  de  fon  niveau  , & la  jarre  auroit  été 
renverfée  fi  elle  n’avoit  été  très-épaiffe  y par 
cohféquent  fort  pefanîe  , &:  fi  elle  n’avoit  d’ail- 
leurs été  alfujettie  à la  foucoupe  par  du  fil  ds 
fer.  Si-tôt  qu’on  retiroit  la  jarre  du  bain  d’eau 
faîée , l’eau  fe  condenfoit  & le  mercure  re- 
montoit  5'  mais  elle  reprenoit  l’état  aériforme 
quelques  inftans  après  que  l’appareil  avoit  été 
replongé. 

Voilà  donc  un  certain  nombre  de  fubftances 
qui  fe  transforment  en  fluides  aériformes  à des 
degrés  de  chaleur  trés-voifins  de  ceux  dans  lefi 
quels  nous  vivons.  Nous  verrons  bientôt  qu’il  en 
eft  d’autres,  tels  que  l’acide  marin  ou  muria- 
tique , l’alkali  volatil  ou  ammoniaque  , l’acide 
carbonique  ou  air  fixe  , l’acide  fulfureux  , 
qui  demeurent  conftamment  dans  l’état  aéri- 
forme au  degré  habituel  de  chaleur  & de  pref- 
fion  de  l’atmofphère. 

Tous  ces  faits  particuliers , dont  il  me  feroit 

facile 
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facile  de  multiplier  les  exemples , m’autorifent 
à faire  un  principe  général  de  ce  que  j’ai  déjà 
annoncé  plus  haut , que  prefque  tous  les  corps 
de  la  Nature  font  fufcepîibles  d’exifter  dans 
trois  états  difFérens  ^ dans  l’état  de  foîidité , 
dans  l’état  de  liquidité  , & dans  l’état  aériforme, 
& que  ces  trois  états  d’un  même  corps  dépen- 
dent de  la  quantité  de  calorique  qui  lui  elf 
combinée.  Je  défîgnerai  dorénavant  ces  fluides 
aériforraes  fous  le  nom  générique  de  gai;  &;  je 
dirai  en  conféquence  que  , dans  toute  cfpèce 
de  gaz  5 on  doit  dihinguer  le  calorique  , qui 
fait  en  quelque  façon  l’office  de  diflblvant  , 8c 
la  fubllance  qui  eft  combinée  avec  lui  8c  qui 
forme  fa  bafe. 

C’eft  à ces  bafès  des  différens  gaz  qui  font 
encore  peu  connues , que  nous  avons  été  obli- 
gés de  donner  des  noms.  Je  les  indiquerai  dans 
le  Chapitre  IV  de  cet  Ouvrage  , après  que 
j’aurai  rendu  compte  de  quelques  phénomènes 
qui  accompagnent  réchauffement  8c  le  refroi- 
diffement  des  corps  , 8c  que  j’aurai  donné  des 
idées  plus  précifes  fur  la  conftitution  de  notre 
atmofphcre. 

Nous  avons  vu  que  les  molécules  de  tous 
les  corps  de  la  Nature  étoient  dans  un  état 
d’équilibre  entre  l’attraéfion  , qui  tend  à les  rap- 
procher 8c  à lej  ^réunir , 8c  les  efforts  du  calo^ 

h ^ 


3ü  Arrang.  des  molécules  des  Corps. 
riqiie  qui  tend  à les  écarter.  Ainfî  non-feuîe- 
ment  le  calorique  environne  de  toutes  parts 
les  corps  , mais  encore  il  remplit  les  intervalles 
que  leurs  molécules  lailfent  entr’elles.  On  fe 
formera  une  idée  de  ces  difpontions  , fi  l’on  fe 
figure  un  vafe  rempli  de  petites  balles  de 
plomb , 8c  dans  lequel  on  verfe  une  fubftance 
en  poudre  très- fine  , telle  que  du  fablon  : on 
conçoit  que  cette  fubfiance  fe  répandra  uni- 
formément dans  les  intervalles  que  les  balles 
laiffent  eiitr’elles  &:  les  remplira.  Les  balles  y 
dans  cet  exemple,  font  au  fablon  ce  que  les 
molécules  des  corps  font  au  calorique  ^ avec 
cette  différence  que , dans  l’exemple  cité  , les 
balles  fe  touchent  , au  lieu  que  les  molécules 
des  corps  ne  fe  touchent  pas , 8c  qu’elles  font 
toujours  maintenues  à une  petite  diftance  les 
unes  des  autres  par  l’effort  du  calorique. 

Si  à des  balles  dont  la  figure  eft  ronde , on 
fubftituoit  des  hexaèdres  , des  odaèdres  , ou 
des  corps  d’une  figure  régulière  quelconque  & 
d’une  égale  folidité  , la  capacité  des  vuides  qu’ils 
laifferoient  entr’eux  ne  feroit  plus  la  même , 8c  l’on 
ne  pourroit  plus  y loger  une  aufîî  grande  quan- 
tité de  fablon.  La  même  chofe  arrive  à l’égard 
de  tous  les  corps  de  la  Nature  ^ les  intervalles 
que  leurs  molécules  laiffent  entr’elles  ne  font 
pas  tous  d’une  égale  capacité  ; cette  capacité 
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dépend  de  la  iîgure  de  ces  inolécules , de  leur 
gfolTeur  , & de  la  diltance  les  unes  des  autres 
à laquelle  elles  font  maintenues , fuivant  le  rap^ 
port  qui  exifte  entre  leur  force  d attradion , &c 
la  force  répulilve  qu’exerce  le  calorique. 

C’ed  dans  ce  fens  qu’on  doit  entendre  cette 
expreffion  : capacité  des  corps  pour  contenir  la 
inatiere  de  la  chaleur  ; exprefîion  fort  jade , 
introduite  par  les  Phydeiens  Anglois  , qui  ont 
eu  les  premiers  des  notions  exacl:es  à cet  égard. 
Uii  exemple  de  ce  qui  fe  paiTe  dans  l’eau  & 
quelques  réflexions  fur  la  manière  dont  ce  fluide 
mouille  & pénètre  les  corps , rendra  ceci  plus 
intelligible  : on  ne  fauroit  trop  s’aider  dans  les 
chofes  abftraites  de  comparaifons  fendbles. 

Si  l’on  plonge  dans  l’eau  des  morceaux  de 
différens  bois  , égaux  en  volume  5 d’un  pied 
cube  5 par  exemple , ce  fluide  s’introduira  peu 
à peu  dans  leurs  pores  ÿ iis  fe  gonfleront  êc 
augmenteront  de  poids  : mais  chaque  efpèce 
de  bois  admettra  dans  fes  pores  une  quantité 
d’eau  différente  , les  plus  légers  & les  plus  po-. 
reux  en  logeront  davantage  3 ceux  qui  feront 
compares  & ferrés  5 n’en  laifferont  pénétrer 
qu’une  très-petite  quantité  : enfin  , la  propor- 
tion d’eau  qu’ils  recevront  dépendra  encore  de 
la  nature  des  molécules  conflituantes  du  bois  ^ 
de  l’affinité  plus  ou  moins  grande  quelles  au- 
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ront  avec  l’eau  , & les  bois  très-réfineux  , par 
exemple  , quoique  très- poreux  , en  admettront 
très-peu.  On  pourra  donc  dire  que  les  difFé- 
rentes  efpèces  de  bois  ont  une  capacité  difFé_ 
rente  pour  recevoir  de  l’eau  j on  pourra  même 
connoître  , par  l’augmentation  de  poids  , la 
quantité  qu’ils  en  auront  abforbée  j mais  comme 
on  ignorera  la  quantité  d’eau  qu’ils  contenoient 
avant  leur  immerfion  , il  ne  fera  pas  poiîible 
de  connoître  la  quantité  abfolue  qu’ils  en  con-^ 
tiendront  en  en  fortant. 

Les  mêmes  circonftances  ont  lieu  à l’égard 
des  corps  qui  font  plongés  dans  le  calorique  j 
en  obfervant  cependant  que  l’eau  eft  un  fluide 
incompreflible  , tandis  que  le  calorique  eft 
doué  d’une  grande  élafticité  ^ ce  qui  lignifie  en 
d’autres  termes  que  les  molécules  du  calorique 
ont  une  grande  tendance  à s’écarter  les  unes 
des  autres , quand  une  force  quelconque  les  a 
obligées  de  fe  rapprocher , & l’on  conçoit  que 
cette  circonftance  doit  apporter  des  change- 
mens  très-notables  dans  les  réfultats. 

Les  chofes  amenées  à ce  point  de  clarté  & 
de  fimplicité  , il  me  fera  aifé  de  faire  entendre 
quelles  font  les  idées  qu’on  doit  attacher  à 
ces  expreflions  ^ calorique  libre  ^ & calorique 
combiné  , quantité  fpécifique  de  calorique  con- 
tenue dans  les  différens  corps  , capacité  poyjp. 
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tontenir  le  calorique , chaleur  latente  , chaleur 
fenfible  y toutes  expreffions  qui  ne  font  point 
fynonimes  , mais  qui , d’après  ce  que  je  viens 
d’expofer , ont  un  fens  ftriâ:  & déterminé.  C’efl 
ce  fens  que  je  vais  chercher  encore  à fixer  par 
quelques  définitions. 

Ze  calorique  libre  efi:  celui  qui  n’efi:  engagé 
dans  aucune  combinaifon.  Comme  nous  vivons 
au  milieu  d’un  fyfiême  de  corps  avec  lefqueîs 
le  calorique  a de  l’adhérence  , il  en  réfulte  que 
nous  n’obtenons  jamais  ce  principe  dans  l’état 
de  liberté  abfoîue. 

Le  calorique  combiné  efi:  celui  qui  efi:  enchaîné 
dans  les  corps  par  la  force  d’affinité  ou  d’attrac- 
tion , & qui  confiitue  une  partie  de  leur  fubfian- 
ce  5 même  de  leur  folidité. 

On  entend  par  cette  expreffion  , calorique 
spécifique  des  corps , la  quantité  de  calorique 
refpedivement  nécefiaire  pour  élever  d’un  même 
nombre  de  degrés  la  température  de  plufieurs 
corps  égaux  en  poids.  Cette  quantité  de  calorique 
dépend  de  la  diflance  des  molécules  des  corps  5 
de  leur  adhérence  plus  ou  moins  grande  ^ 5c  c’efi: 
cette  difiance  , ou  plutôt  i’efpace  qui  en  réfulte  , 
qu’on  a nommé  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , 
capacité  pour  contenir  le  calorique, 

La  chaleur  , confidérée  comme  fenfation  ^ 
ou  en  d’autres  termes  3 la  chaleur  fienfibk  y 
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n eft  que  1 efFet  produit  fiir  nos  organes  par 
le  palî'age  du  calorique  qui  fe  dégage  des  corps 
eiivironnaiis.  En  general  nous  n’éprouvons  de 
fenfaîion  que  par  un  mouvement  quelconque  , 
& l’on  pourroit  pofer  comme  un  axiome  , point 
de  mouvement , point  de  fenfation.  Ce  principe 
général  s’applique  naturellement  au  fentiment 
du  froid  & du  chaud  : lorfque  nous  touchons 
.un  corps  froid  , le  calorique  qui  tend  à fe 
mettre  en  équilibre  dans  tous  les  corps , palTe 
de  notre  main  dans  le  corps  que  nous  tou- 
chons , & nous  éprouvons  la  fenfation  du  froid. 
L’effet  contraire  arrive  lorfque  nous  touchons 
un  corps  chaud  ^ le  calorique  paffe  du  corps  à 
notre  main , & nous  avons  la  fenfation  de  la 
chaleur.  Si  le  çorps  & la  main  font  du  même 
degré  de  température  , ou  à peu  près  , nous 
n’éprouvons  aucune  fenfation , ni  de  froid , ni 
de  chaud  , parce  qu’alors  il  n’y  a point  de 
mouvement , point  de  tranfport  de  calorique,  & 
qu’encore  une  fois  il  n’y  a pas  de  fenfation  fans 
un  mouvement  qui  l’occafionne. 

Lorfque  le  thermomètre  monte  , c’eft  une 
preuve  qu’il  y a du  calorique  libre  qui  fe  ré- 
pand dans  les  corps  environnans  : le  thermo- 
mètre , qui  eft  au  nombre  de  ces  corps , en 
reçoit  fa  part , en  raifon  de  fa  maffe  , & de 
la  capacité  qu’il  a lui- même  pour  contenir  Je 
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calorique.  Le  changement  qui  arrive  dans  le 
thermomètre  j n’annonce  donc  qu’un  déplace- 
ment de  calorique  , qu’un  changement  arrivé  à 
un  fyftême  de  corps  dont  il  fait  partie  il  n’in- 
dique tout  au  plus  que  la  portion  de  calorique 
qu’il  a reçue  5 mais  il  ne  mefure  pas  la  quan- 
tité totale  qui  a été  dégagée , déplacée  ou  ab- 
forbée.  Le  moyen  le  plus  iimple  &;  le  plus 
exaâ:  pour  remplir  ce  dernier  objet  5 efl  celui 
imaginé  par  M.  de  la  Place  , & qui  eft  décrit 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  année  1780, 
page  364.  On  en  trouve  auffi  une  explication 
ibmmaire  à la  lin  de  cet  Ouvrage.  Il  coniiile 
à placer  le  corps , ou  la  combinaifon  d’où  le 
dégage  le  calorique , au  milieu  d’une  fphère 
creufe  de  glace  : la  quantité  de  glace  fondue 
eh:  une  exprellion  exaâe  de  la  quantité  de  ca- 
lorique qui  s’eft  dégagée.  On  peut  , à l’aide 
de  l’appareil  que  nous  avons  fait  conilruire 
d’après  cette  idée  , connoître  , non  pas  com- 
ine  on  l’a  prétendu  , la  capacité  qu’ont  les 
corps  pour  contenir  le  calorique  , mais  le 
rapport  des  augmentations  ou  diminutions  que 
reçoivent  ces  capacités  , par  des  nombres  dé- 
terminés de  degré  du  thermomètre.  Il  efl  facile , 
avec  le  même  appareil , & par  diverfes  com- 
binaifons  d’expériences , de  connoître  la  quan- 
tité de  calorique  nécelTaire  pour  convertir  les 
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corps  folides  en  liquides  & ceux-ci  en  fluides 
aériformes,  & réciproquement,  ce  que  les  fluides 
élaftiques  abandonnent  de  calorique  quand  ils 
ledeviennent  liquides , & ceux-ci  quand  ils  re- 
deviennent folides.  On  pourra  donc  parvenir 
un  jour  5 lorfque  les  expériences  auront  été 
alfez  multipliées , à déterminer  le  rapport  de 
calorique  qui  conftitue  chaque  efpèce  de  gaz. 
Je  rendrai  compte  , dans  un  Chapitre  particu- 
lier , des  principaux  réfultats  que  nous  avons 
obtenus  en  ce  genre. 

Il  me  relie  , en  fînilTant  cet  article,  à dire 
un  mot  fur  la  caufe  de  l’élallicité  des  gaz  & des 
fluides  en  vapeurs.  Il  n’ell  pas  difficile  d’apper- 
cevoir  que  cette  élallicité  tient  à celle  du  calo- 
‘lique , qui  paroît  être  le  corps  éminemment 
ëlafliqiie  de  la  nature.  Rien  de  plus  fimple  que 
de  concevoir  qu’un  corps  devient  élallique  en 
fe  combinant  avec  un  autre  qui  ell  lui-même 
doué  de  cette  propriété.  Mais  il  faut  convenir 
que  c’ell  expliquer  l’élallicité  par  l’élallicité  ; 
qu’on  ne  fait  par-là  que  reculer  la  difficulté  , 
bc  qu’il  refe  toujours  à expliquer  ce  que  c’ell 
que  l’élallicité  , & pourquoi  le  calorique  ell 
élallique.  En  conlidérant  l’élafticité  dans  un  fens 
abUrait  , elle  n’ell  autre  chofe  que  la  propriété 
qu’ont  les  molécules  d’un  corps  de  s’éloigner 
les  unes  des  autres , lorfqu’on  les  a forcées  de 
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s’approcher.  Cette  tendance  qu’ont  les  molé- 
cules du  calorique  à s’écarter  , a Heu  même  à 
de  fort  grandes  dilîances.  On  en  fera  convaincu  , 
il  l’on  confidère  que  l’air  eft  fufceptible  d’un 
grand  degré  de  compreiîion  j ce  qui  fuppole 
que  fes  molécules  font  déjà  très- éloignées  les 
unes  des  autres  : car  la  pofîibilité  de  fe  rap- 
procher , fuppofe  une  diftance  au  moins  égale 
à la  quantité  du  rapprochement.  Or  ces  molé- 
cules de  l’air  qui  font  déjà  très-éloignées  en- 
tr’elles,  tendent  encore  à s’éloigner  davantage  : 
en  effet , fi  on  fait  le  vuide  de  Boyle  dans  un 
très-vafte  récipient , les  dernières  portions  d’air 
qui  y reftent  fe  répandent  uniformément  dans 
toute  la  capacité  du  vafe , quelque  grand  qu’il 
foit  5 elles  le  remplilfent  en  entier  & preffent 
contre  fes  parois  : or  cet  effet  ne  peut  s’expli- 
quer qu’en  fuppofant  que  les  molécules  font 
un  effort  en  tout  fens  pour  s’écarter , & l’on  ne 
connoît  point  la  diflance  à laquelle  ce  phéno- 
mène s’arrête. 

Il  y a donc  une  véritable  répulfîon  entre  les 
molécules  des  fluides  élaftiques  ^ ou  du  moins 
les  chofes  fe  paffent  de  la  même  manière  que 
fi  cette  répulfion  avoit  lieu  , & on  auroit  quel- 
que droit  d’en  conclure  que  les  molécules  du 
calorique  fe  repouffent  les  unes  les  autres. 
Cette  force  de  répulfion  une  fois  admifc  , les 
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explications  relatives  à la  formation  des  fluides 
aériformes  ou  gaz  deviendroient  fort  {impies  5 
mais  il  faut  convenir  en  même  tems  qu’une 
force  répuHive , entre  des  molécules  très-pe- 
lites , qui  agit  à de  grandes  diftances  , eft  diffi- 
cile à concevoir. 

Il  paroîtroit  peut  - être  plus  naturel  de  fup- 
pofer  que  les  molécules  du  calorique  s’attirent 
plus  entr’elles  que  ne  le  font  les  molécules  des 
corps  5 & qu’elles  ne  les  écartent  que  pour 
obéir  à la  force  d’attraêlion  qui  les  oblige  de 
fe  réunir.  Il  fe  paiTe  quelque  chofe  d’analogue 
à ce  phénomène  j quand  on  plonge  une  éponge 
fèche  dans  de  l’eau  : elle  fe  gonfle  , fes  mo- 
lécules s’écartent  les  unes  des  autres  , & l’eau 
remplit  tous  les  intervalles.  Il  eli:  clair  que  cette 
éponge  en  fe  gonflant  a acquis  plus  de  capa- 
cité pour  contenir  de  l’eau  , qu’elle  n’en  avoit 
auparavant.  Mais  peut-on  dire  que  l’introduc- 
tion de  l’eau  entre  fes  molécules  leur  ait  com- 
muniqué une  force  répullive  qui  tende  à les 
écarter  les  unes  des  autres  ? Non,  fans  doute: 
il  n’y  a au  contraire  que  des  forces  attraéfives 
qui  agiffent  dans  ce  cas , & ces  forces  font , 
î®.  la  pefanteur  de  l’eau  & i’aélion  qu’elle 
exerce  en  tout  fens,  comme  tous  les  fluides  5 
2*^.  la  force  attraélive  des  molécules  de  l’eau 
les  unes  à l’égard  des  autres  j 3®.  la  force 
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attradive  des  molécules  de  l’éponge  entr’elles  ; 
enfin , i’attraâiion  réciproque  des  molécules  de 
l’eau  5c  de  celles  de  leponge.  Il  efi:  aifé  de 
concevoir  que  c’efl:  de  l’intenfité  5c  du  rapport 
de  toutes  ces  forces  , que  dépend  l’explication 
du  phénomène.  Il  efi  probable  que  l’écarte- 
ment des  molécules  des  corps  par  le  calorique  y 
tient  de  même  à une  combinaifon  de  différentes 
forces  attractives  , 5c  c’efi  le  réfultat  de  ces  for- 
ces que  nous  cherchons  à exprimer  d’une  ma- 
nière plus  concife  5c  plus  conforme  à l’état  d’im- 
perfedion  de  nos  connoiffanccs , lorfque  nous  di- 
fons  que  le  calorique  communique  une  force  ré- 
pulfive  aux  molécules  des  corps. 
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CHAPITRE  IL 

Vues  générales  fur  la  formation  & la  conflitution 
de  î atmofphere  de  la  terre, 

^ i E s confidérations  que  je  viens  de  préfenter 
fur  la  formation  des  fluides  élaftiques  aériformes 
ou  gaz , jettent  un  grand  jour  fur  la  manière 
dont  fe  font  formées  ^ dans  forigine  des  chofes, 
les  atmofphères  des  planètes , & notamment 
celle  de  la  terre.  On  conçoit  que  cette  der- 
nière doit  être  le  réfultat  & le  mélange  , i°.  de 
toutes  les  fubftances  fufceptibles  de  fe  vapo- 
rifer  ou  plutôt  de  refler  dans  l’état  aériforme , 
au  degré  de  température  dans  lequel  nous  vi- 
vons 5 & à une  prefîion  égale  au  poids  d’une 
colonne  de  mercure  de  27  pouces  de  hauteur  j 
2^.  de  toutes  les  fubflances  fluides  ou  concrètes 
fufceptibles  de  fe  diffoudre  dans  cet  aiïemblage 
de  différens  gaz. 

Pour  mieux  fixer  nos  idées  relativement  à cette 
matière  fur  laquelle  on  n’a  point  encore  alTez 
réfléchi,  confidérons  un  moment  ce  qui  arriveroit 
aux  différentes  fubftauces  qui  compofent  le  glo- 
be, fi  la  température  en  étoit  brufquement  chan- 
gée. Suppofons , par  exemple  , que  la  terre  fe 
trouvât  tranfportée  tout  à coup  dans  une  ré- 
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gion  beaucoup  plus  chaude  du  fyhême  folaire  , 
dans  la  région  de  mercure , par  exemple  , où  la 
chaleur  habituelle  eil  probablement  fort  fupé- 
rieure  à celle  de  l’eau  bouillante  : bientôt  l’eau  , 
tous  les  fluides  fufceptibles  de  fe  vaporifer  à 
des  degrés  voilîns  de  l’eau  bouillante  , & le 
mercure  lui-même  , entreroient  en  exparifîon  5 
ils  fe  transformeroient  en  fluides  aériformes  ou 
gaz  5.  qui  deviendroient  parties  de  l’atmofphère. 
Ces  nouvelles  efpèces  d’air  fe  mêleroient  avec 
celles  déjà  exilantes , & il  en  réfulteroit  des 
décompofîtions  réciproques  , des  combinaifons 
nouvelles , jufqu’à  ce  que  les  différentes  affi- 
nités fe  trouvant  fatisfaites  ^ les  principes  qui 
compoferoient  ces  différens  airs  ou  gaz  , arri- 
vaffent  à un  état  de  repos.  Mais  une  confîdé- 
ration  qui  ne  doit  pas  échapper,  c’eft  que  cette 
vaporifation  même  auroit  des  bornes  : en  effet , 
à mefure  que  la  quantité  des  fluides  élaftiques 
augmcnteroit  , la  pefanteur  de  l’atmofphère 
s’accroîtroit  en  proportion  : or  , puifqu’une 
preffion  quelconque  eft  un  obftacle  à la  vapo- 
rifation , puifque  les  fluides  les  plus  évapora- 
bles  peuvent  réfîfter  , fans  fe  vaporifer , à une 
chaleur  très-forte  , quand  on  y oppofe  une 
preffion  proportionnellement  plus  forte  encore  5 
enfin  , puifque  l’eau  elle  - même  & tous  les  li- 
quides peuvent  éprouver  dans  la  machine  de 
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Papin  , une  chaleur  capable  de  les  faire  rougir, 
on  conçoit  que  la  nouvelle  atmofphère  arri- 
veroit  à un  degré  de  pefanîeur  tel , que  l’eau 
qui  n’auroit  pas  été  vaporifée  jufqu’alors  , cef- 
feroit  de  bouillir , &:  reileroit  dans  l’état  de 
liquidité  , en  forte  que  même  dans  cette  fup- 
pofition , comme  dans  toute  autre  de  même 
genre  , la  pefanteur  de  i’atmofphère  feroit  li- 
mitée & ne  pourroit  pas  excéder  un  certain 
terme.  On  pourroit  porter  ces  réflexions  beau- 
coup plus  loin  5 & examiner  ce  qui  arriveroit 
aux  pierres  , aux  fels , & à la  plus  grande  partie 
des  fubftances  fufibles  qui  compofent  le  globe  : 
on  conçoit  qu’elles  fe  ramolliroient , qu’elles 
entreroient  en  fulion  &:  formeroient  des  fluides  j 
niais  ces  dernières  confidérations  fortent  de  mon 
objet , & je  me  hâte  d’y  rentrer. 

Par  un  effet  contraire,  fi  la  terre  fe  trouvoit 
tout  à coup  placée  dans  des  régions  très-froi- 
des , l’eau  qui  forme  aujourd’hui  nos  fleuves 
& nos  mers  , & probablement  le  plus  grand 
nombre  des  fluides  que  nous  connoifibns  , fe 
îransformeroit  en  montagnes  folides , en  rochers 
très-durs , d’abord  diaphanes  , homogènes  & 
blancs  comme  le  crifial  de  roche  ^ mais  qui  , 
avec  le  temps , fe  mêlant  avec  des  fubftances 
de  différente  nature,  deviendroient  des  pierres 
opaques  diverfement  colorées. 
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L’air  dans  cette  fuppofition  , ou  au  moins 
une  partie  des  fubflances  aériformes  qui  le  corn- 
pofent  , celTeroient  fans  doute  d’exifter  dans 
l’état  de  vapeurs  élaftiques , faute  d’un  degré  de 
chaleur  fufîirant  ^ elles  reviendroient  donc  à 
l’état  de  liquidité  , & il  en  réfulteroit  de  nouveaux 
liquides  dont  nous  n’avons  aucune  idée. 

Ces  deux  fuppolitions  extrêmes  font  voir  clai- 
rement , 1°.  que  folidité  , liquidité  , élaflicité  ^ 
font  trois  états  différens  de  la  même  matière  ^ 
trois  modifications  particulières , par  lefquelies 
prefque  toutes  les  fubfiances  peuvent  fuccefiî- 
vement  palTer , & qui  dépendent  uniquement 
du  degré  de  chaleur  auquel  elles  font  expo- 
fées  5 c’efi-à-dire  , de  la  quantité  de  calorique 
dont  elles  font  pénétrées  ^ 2^.  qu’il  eft  très-pro- 
bable que  l’air  efi:  un  fluide  naturellement  en 
vapeurs , ou  pour  mieux  dire  , que  notre  at- 
mofphère  efi:  un  compofé  de  tous  les  fluides 
fufceptibles  d’exifter  dans  un  état  de  vapeurs 
& d’élafticité  confiante , au  degré  habituel  de 
chaleur  & de  prelTion  que  nous  éprouvons  ; 
3®.  qu’il  ne  feroit  pas  par  conféquent  impolTible 
qu’il  fe  rencontrât  dans  notre  atmofphère  des 
fubfiances  extrêmement  compaêles  , des  métaux 
même , & qu’une  fubfiance  métallique  , par 
exemple  , qui  feroit  un  peu  plus  volatile  que 
le  mercure , feroit  dans  ce  cas. 


32  Idée  sur  l’Aurore  boréale. 

On  fait  que  parmi  les  fluides  que  nous  cotî- 
ïîoifTons  5 les  uns , comme  l’eau  & l’alkool  ou 
efprit-de-vin  , font  fufccptibles  de  fe  mêler  les 
ims  avec  les  autres  dans  toutes  proportions  : les 
autres  , au  contraire , comme  le  mercure  , l’eau 
riiuile , ne  peuvent  contraêler  que  des  adhé- 
rences momentanées  j ils  fe  féparent  les  unes 
des  autres  lorfqu’ils  ont  été  mélangés , & fe 
rangent  en  raifon  de  leur  gravité  fpécifique.  La 
même  chofe  doit , ou  au  moins  peut  arriver 
dans  l’atmofphère  : il  eft  poflîble  , il  eft  même 
probable  qu’il  s’eft  formé  dans  l’origine  & qu’il 
fe  forme  tous  les  jours  des  gaz  qui  ne  font 
que  difficilement  mifcibles  à l’air  de  l’atmof- 
phère  ^ & qui  s’en  féparent  j fl  ces  gaz  font  plus 
légers  5 ils  doivent  fe  raffembler  dans  les  ré- 
gions élevées , Sc  y former  des  couches  qui  na- 
gent fur  l’air  atmofphérique.  Les  phénomènes 
qui  accompagnent  les  météores  ignés  me  portent 
à croire  qu’il  exifle  ainfl  dans  le  haut  de  l’at- 
mofphère  une  couche  d’un  fluide  inflammable , 
& que  c’efl:  au  point  de  contaft  de  ces  deux 
couches  d’air  que  s’opèrent  les  phénomènes  de 
l’aurore  boréale  & des  autres  météores  ignés. 
Je  me  propofe  de  développer  mes  idées  à cet 
égard  dans  un  Mémoire  particulier. 
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'Analyfe  de  Vair  de  Vatmofphère  : fa  réfo-^ 
lution  en  deux  fluides  élaftiques  , Vun 
refpirable  , Vautre  non-refpirable. 

§ Elle  eft  donc  à priori  la  conftitutîon  de 
notre  atmofphère  ; elle  doit  être  formée  de  la 
réunion  de  toutes  les  fubftances  fufceptibles  de 
demeurer  dans  l’état  aériforme  au  degré  habi- 
tuel de  température  & de  preilion  que  nous 
éprouvons.  Ces  fluides  forment  une  mafîe  de 
nature  à peu  près  homogène , depuis  la  furface 
de  la  terre  jufqu’à  la  plus  grande  hauteur  à 
laquelle  on  foit  encore  parvenu , & dont  la 
dènfité  décroît  en  raifon  inverfe  des  poids  dont 
elle  eft  chargée  j mais,  comme  je  l’ai  dit  , il  eft 
poftîble  que  cette  première  couche  foit  recou-»; 
verte  d’une  ou  de  plufîeurs  autres  de  fluides 
très-düFérens. 

Il  nous  refte  maintenant  à déterminer  quel  eft 
le  nombre  & quelle  eft  la  nature  des  fluides 
élaftiques  qui  compofent  cette  couche  infé- 
rieure que  nous  habitons^  c’eft  fur  quoi 
l’expérience  va  nous  éclairer.  La  Chimie  mo- 
derne a fait  à cet  égard  un  grand  pas  ^ & les 
détails  dans  lefquels  je  vais  entrer  feront  con- 
Tome  L Q 
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noître  que  l’air  de  l’atmofphère  efl  peut-être 
de  toutes  les  fubUances  de  cet  ordre,  celle  dont 
i’analyfe  eft  la  plus  exaûement  & la  plus  rigou- 
reurement  faite. 

La  Chimie  p relents  en  général  deux  moyens 
pour  déterminer  la  nature  des  parties  confti- 
tuantes  d’un  corps  , la  compofîtion  & la  dé- 
compofîtion.  Lors,  par  exemple  , que  l’on  a 
combiné  enfembîe  de  l’eau  & de  l’efprit-de- 
vin  ou  alkool , & que  par  le  réfultat  de  ce 
mélange  on  a formé  l’efpèce  de  liqueur  qui 
porte  le  nom  d’eau-de-vie  dans  le  commerce, 
on  a droit  d’en  conclure  que  l’eau-de-vie  eft 
un  compofé  d’alkool  & d’eau  : mais  on  peut 
arriver  à la  même  conclufion  par  voie  de  dé- 
compofîtion  , & en  général  on  ne  doit  être 
pleinement  fatisfait  eu  Chimie , qu’autant  qu’on 
a pu  réunir  ces  deux  genres  de  preuves. 

On  a cet  avantage  dans  l’analyfe  de  l’air  de 
ratmofphère  ^ on  peut  le  décompofer  & le 
recompofer  , & je  me  bornerai  à rapporter  ici 
les  expériences  les  plus  concluantes  qui  aient 
été  faites  à cet  égard.  Il  n’en  eft  prefque  au-' 
cunes  qui  ne  me  foient  devenues  propres , foit 
parce  que  je  les  ai  faites  le  premier , foit  parce 
que  je  les  ai  répétées  fous  un  point  de  vue 
nouveau , fous  celui  d’analyfer  l’air  de  l’atmof- 
phère. 


/ 
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J’ai  pris  ^ planche  II , figure  14  , un  tnatras 
A de  36  pouces  cubiques  environ  de  capacité, 
dont  le  col  BCDE  étoit  très  «long,  & avoit 
iîx  à fept  lignes  de  grolleur  intérieurement.  Je 
l’ai  courbé  , comme  on  le  voit  repréfenté  , 
planche  IV , figure  ^ , de  manière  qu’il  pût  être 
placé  dans  un  fourneau  MM  N N , tandis  que 
l’extrémité  E de  fon  col  iroit  s’engager  fous  la 
cloche  F G , placée  dans  un  bain  de  mercure 
R R S S.  J’ai  introduit  dans  ce  matras  (Juatre 
onces  de  mercure  très-pur,  puis  en  fuçant  avec 
un  lîphon  que  j’ai  introduit  fous  la  cloche  F G , 
i’ai  élevé  le  mercure  jufqu’en  L L : j’ai  marqué 
foigneufement  cette  hauteur  avec  une  bande  de 
papier  collé , & j’ai  obfervé  cxadement  le  ba-« 
lomètre  &:  le  thermomètre. 

Les  chofes  ainfî  préparées , j’ai  allumé  du 
feu  dans  le  fourneau  MMNN , & je  l’ai  entre- 
tenu prefque  continuellement  pendant  douze 
jours , de  manière  que  le  mercure  fût  échauifé 
■prefqu’au  degré  néçelTaire  pour  le  faire  bouillir. 

Il  ne  s’eft  rien  palTé  de  remarquable  pen- 
dant tout  le  premier  jour  : le  mercure  , quoique 
non  bouillant  , étoit  dans  un  état  d’évapora- 
tion continuelle  ; il  tapiffoit  l’intérieur  des  vaiF 
féaux  de  goutelettes  , d’abord  très-fines,  qui 
alloient  enfuite  en  augmentant , 8c  qui , iorfqu’ellef 
avoient  acquis  un  certain  volume,  retomboient 
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d’elles- mêmes  au  fond  du  vafe  , & fe  réunif^ 
foient  au  refte  du  mercure.  Le  fécond  jour, 
j’ai  commencé  à voir  nager  fur  la  furface  du 
mercure  de  petites  parcelles  rouges , qui , pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  ont  augmenté  en 
nombre  & en  volume  j après  quoi  elles  ont 
ceifé  de  groflir  & font  reftées  abfolument  dans 
le  même  état.  Au  bout  de  douze  jours , voyant 
que  la  calcination  du  mercure  ne  faifoit  plus 
aucun  progrès,  j’ai  éteint  le  feu,  & j’ai  laiffé 
refroidir  les  vailTeaux.  Le  volume  de  l’air 
contenu  tant  dans  le  matras  que  dans  fon  col 
& fous  la  partie  vuide  de  la  cloche,  réduit  à 
une  preflion  de  28  pouces  & à 10  degrés  du 
thermomètre , étoit  avant  l’opération  de  50  pou- 
ces cubiques  environ.  Lorfque  l’opération  a été 
finie,  ce  même  volume  à preflion  & à tempé- 
rature égale  , ne  s’eft  plus  trouvé  que  de  42  â 
43  pouces  : il  y avoit  eu  par  conféquent  une 
diminution  de  volume  d’un  fixième  environ. 
D’un  autre  côté , ayant  raflemblé  foigneufement 
les  parcelles  rouges  qui  s’étoient  formées  , & 
les  ayant  féparées  autant  qu’il  étoit  pofllble  du 
mercure  coulant  dont  elles  étoient  baignées, 
leur  poids  s’eft  trouvé  de  45  grains. 

J’ai  été  obligé  de  répéter  plufîeurs  fois  cette 
calcination  du  mercure  en  vailTeaux  clos  , parce 
qu’ii  eft  difficile  , dans  une  feule  & même  expé; 
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îience  / de  conferver  l’air  dans  lequel  on  a 
opéré , .&  les  molécules  rouges  ou  çî^aux  de  mer- 
cure qui  s’eft  formée.  Il  m’arrivera  lôuvent  de  con- 
fondre ainfî  , dans  un  même  récit , le  réfidtat  de 
deux  ou  trois  expériences  de  même  genr|. 

• L’air  qui  reftoit  après  cette  opération  & qui 
avoit  été  réduit  au  cinq  fixièmes  de  fon  vo- 
lume, par  la  calcination  du  mercure  , nétoif 
plus  propre  à la  refpiration  ni  à la  combuftion  ; 
car  les  animaux  qu’on  y introduifoit  y périf- 
foient..  en  peu  d’inftans  , èc  les  lumières  s’y 
éteigpoient  fur  le  champ,  comme  li  on  les  eût 
plongées  dans  de  l’eau. 

D’un  autre  côté  , j’ai  pris  les  45  grains  de 
matière  rouge  qui  s’étoit  formée  pendant  l’opé- 
ratipn  ÿ je  les  ai  introduits  dans  une  très-petite 
cornue  de  verre  à laquelle  étoit  adapté  un  ap- 
pareil propre  à recevoir  les  produits  liquides 
& aériformes  qui  pourroient  fe  féparer  : ayant 
allumé  du  feu  dans  le  fourneau , j’ai  obfervé 
qu’à  mefure  que  la  matière  rouge  étoit  échauffée  , 
fa  couleur  augmentoit  d’intenfîté.  Lorfqu’eafuite 
la  cornue  a approché  de  i’incandefcence , la 
matière  rouge  a commencé  à perdre  peu  à peu 
de  fon  volume , & en  quelques  minutes  elle  a 
entièrement  difparu  ^ en  même  tems  il  s’eff 
condenfé.dans  le  petit  récipient  41  grains  J.  dt; 
mercure  coulant,  & il  a palfé  fous  la  cloche 
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7 à' 8 pouces  cubiques  d’un  fluide  élaftique’ beau- 
coup plus  propre  que  l’air  de  ratmofphère  à 
entretenir  la  combuftion  6c  la  refpiration  des 
animaux. 

Ayant  fait  pafler  une  portion  de  cet  air dans 
un  tube  de  verre  d’un  pouce  de  diamètre , '6c  y 
ayant  plongé  une  bougie  , elle  y répandbit  un 
éclat  éblouiffant  ^ le  charbon  au  lieu  ’de  s’y  “ 
confommcr  paifiblement  comme  dans  ' l’air  or- 
dinaire y y brûloit  avec  flamme  6c  une  fottô  de 
décrépitation  , à la  manière  du  phofphô're”,  6c 
avec  une  vivacité  de  lumière  que  les  yeuy 
avoient  peine  à fupporter.  Cet  air  que  nous ^ 
avons  découvert  prefqu’en  même  tems  , M. 
Prieftley , M.  Schéele  6c  moi , a été  nommé  par 
le  premier , air  déphlogiftiqué  j par  lé  fécond 
air  empiréal.  Je  lui  avois  d’abord  donné  ie^ 
nom  d'air  éminemment  refpirahle  : depuis  , on 
ÿ a fubftitué  celui  d'air  vital»  Nous  verrons 
bientôt  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces  détiomina-  ’ 
tions. 

En  réfléchiflant  fur  les  circonftances  de  cette 
expérience , on  voit  que  le  mercure  en  fe  cal- 
cinant abforbe  la  partie  falubre  6c  refpirablé  de 
l’air  5 ou , pour  parler  d’une  manière  plus  ri- 
goureufe , la  bafe  de  cette  partie  refpirable  ; 
que  la  portion  d’air  qui  refte  eft  une  efpèce 
de  mofète , incapable  d’entretenir  la  coml^^. 
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lion  &:  la  refpiration  : Fair  de  FatîTiofphère  eil 
donc  compofé  de  deux  fluides  clafliques  de 
nature  différente  & pour  ainfî  dire  oppofée. 

Une  preuve  de  cette  importante  vérité  , c’eli: 
iqu’en  recombinant  les  deux  fluides  élailiques 
qu’on  a ainli  obtenus  féparémerit , 'c’eft-à-dire  , 
les  42  pouces  cubiques  de  mofète , • ou  air 
non  refpirable  , & les  8 polices  cubiques  d’air 
refpirable  , on  reforme  de  l’air,  en  tout  fem- 
blable  à celui  de  ratmofphère , qui  eü:  propre 
à peu  près  au  même  degré,  à la  combuffiqn  ", 
à la  calcination  des  métaux , & à la  refpiration 
des  animaux. 

Quoique  cette  expérience  fourniffe  un  moyen 
infiniment  fimple  d’obtenir  féparément  les  deux 
principaux  fluides  élaftiques  qui  éfitrent  dans 
la  compofition  de  notre  atmofphère  , elle  ne 
nous  donne  pas  des  idées  exaéfes  fur  la"  pro- 
portion de  ces  deux  fluides.  L’affinité  du  mer- 
cure pour  la  partie  refpirable  àe  Fàir  on 
plutôt  pour  fa  bafe  , fî’feil:  pas  àffe'z  grande 
pour  qu’elle  puiffe  vaincre  entièrement  les 
obftacles  qui  s’oppofent  à cette  cortibinaifon. 
Ces  obftacles  font  l’adhérence  des  deux  fluides 
conftitutifs  de  l’air  de  i’atmoiphère  & la  force 
d’affinité  qui  unit  la  bafe  de  l’air  vital  au  calo- 
rique : en  conféquence  la  calcination  du  mer- 
cure finie , ou  au  moins  portée  auffi  loin  qu’elle 
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peut  l’être  , dans  une  quantité  d’air  détermî^ 
née  5 il  relie  encore  un  peu  d’air  refpirable 
combiné  avec  la  mofète  , &c  le  mercure  ne 
peut  en  féparer  cette  dernière  portion.  Je  ferai 
voir  dans  la  fuite  que  la  proportion  d’air  ref- 
pirable & d’air  non  refpirable  qui  entre  dans 
la  compofîtion  de  l’air  atmofphérique , eft  dans 
le  rapport  de  17  à 73  , au  moins  dans  les  cli- 
mats que  nous  habitons  : je  difcuterai  en  même 
tems  les  caufes  d’incertitude  qui  exiftent  encore 
fur  l’exaélitude  de  cette  proportion. 

Puifqu’il  y a décompofition  de  l’air  dans  la 
calcination  du  mercure  5 puifqu’il  y a fixation 
6c  çombinaifon  de  la  bafe  de  la  partie  refpi- 
xable  avec  le  mercure , il  réfulte  des  principes 
que  j’ai  précédemment  expofés  , qu’il  doit  y 
avoir  dégagement  de  calorique  & de  lumière  3 
& l’on  ne  fauroit  douter  que  ce  dégagement 
n’ait  lieu  en  effet  : mais  deux  caufes  empêchent 
qu’il  ne  foit  rendu  fenfible  dans  l’expérience 
dont  je  viens  de  rendre  compte.  La  première  , 
parce  qne  la  calcination  durant  pendant  plu- 
fieurs  jours , le  dégagement  de  chaleur  6c  de 
lumière , réparti  fur  un  aufîi  long  intervalle 
de  tems  , eft  infiniment  foible  pour  chaque 
inflant  en  particulier  : la  fécondé , parce  que 
l’opération  fe  faifant  dans  un  fourneau  6c  à l’aide 
feu  f la  chaleur  pccafionnée  par  la  calcina'^ 
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tion  Ce  confond  avec  celle  du  fourneau.  Je 
pourrois  ajouter  que  la  partie  refpirabie  de 
l’air  5 ou  plutôt  fa  bafe , en  fe  combinant  avec 
le  mercure  5 n’abandonne  pas  la  totalité  du 
calorique  qui  lui  étoiî  uni , qu’une  partie  de- 
meure engagée  dans  la  nouvelle  combinaifon  ; 
mais  cette  difcufîion  & les  preuves  que  je  ferois 
obligé  de  rapporter,  ne  feroient  pas  à leur 
place  ici. 

Il  eft  au  furplus  aifé  de  rendre  fenfible  le 
dégagement  de  la  chaleur  & de  la  lumière  en 
opérant  d’une  manière  plus  prompte  la  décom- 
pofition  de  l’air.  Le  fe&,  qui  a beaucoup  plus 
d’affinité  que  le  mercure  avec  la  bafe  de  la 
partie  refpirable  de  l’air,  en  fournit  un  moyen. 
Tout  le  monde  connoît  aujourd’hui  la  belle 
expérience  de  M.  Ingenhoux  fur.  la  combuilion 
du  fer.  On  prend  un  bout  de  fil.de  fer  très-fin 
BC,  planche.  ÎF ^ figure  17,  tourné  en  fpiraie  j 
on  fixe  l’une  de  fes  extrémités  B , dans  un 
bouchon  de  liège  A , defiiné  à boucher  la  bou- 
teille D E F G.  On  attache  à l’autre  extrémité 
de  ce  fil  de  fer  , un  petit  morceau  d’amadoue 
C.  Les  chofes  ainfî  difpoféSiS  , on  emplit  avec 
de  l’air  dépouillé  de  fa  partie  non  rejfpirable  , 
la  bouteille  D E F G.  On  allume  l’amadoue  G , 
puis  on  l’introduit  promptement , ainfi  que  le 
fil  de  fer  B G dans  la  bouteille , de  on  la  bon- 
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che  comme  on  le  voit  dans  la  figure  que  je 
viens  de  citer. 

Audi -tôt  que  l’amadoue  efi  plongée  dans 
l’air  vital  , elle  commence  à brûler  avec  un 
éclat  éblouilîant  5 elle  communique  l’inflamma- 
îion  au  fer , qui  brûle  lui-même  en  répandant 
de  brillantes  étincelles  ^ lefquelles  tombent  an 
fond  de  la  bouteille  y en  globules  arrondis  qui 
deviennent  noirs  en  fe  refroidifiant  , & qui 
confervent  un  refte'de  brillant  métallique.  Le 
fer  ainfi  brûlé , efi  plus  caiTant  &'  plus  fragile  , 
que  ne  le  feroit  le  .verre  lui-même  ^ il  fe  réduit 
facilement  en  poudre  , & eft  encore  attirable  à 
l’aiman  moins  cependant  qu’il  ne  l’ëtoit  avant 
fa  combufiion.  ■ 

M.  Ingenhouz  n’a  examiné  ni  ce  qui  arri- 
toit  aiiferj  nrcé-qûi  arrivoit  à Pair  dans  cette 
opération  en  forte  que  je  me  fuis  irouvé  obligé 
de  la  répéter  avec  des  circonftances  différentes 
& dans  un  appareil  plus  propre  à répondre  à 
mésWûes. 

J’ai  rempli  une  cloche  A , planche  IF  y fig,  3 , 
de  (îx  pintes  environ  de  capacité  , d’air  pur,  autre- 
ment dit  y de  la  pârrié‘éminemment  refpirable  de 
l’air.  J’ai  tran'fpdrté , à l’aide  d’un  vafe  très-plat, 
cette  cloche  fur  un  bain  de  mercure  contenu 
dans  le  badin  B C y après  quoi  j’ai  féché  foignen- 
fement  avec  du  "papier  gris  la  fuirface  du  mer- 
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cure  5 tant  dans  l’intérieur  qu’à  l’extérieur  de 
la  cloche»  Je  me  fui?,  muni , d’un  autre  côté  y 
d’une  petite  capfule  de  porcelaine  D , plate  & 
évafée  , dans  laquelle  j’ai  placé  de  petits  cou- 
peaux  de  fer  tournés  en  fpirale  , & que  J’ai 
arrangés  de  la  manière  qui  m’a  paru  la  plus 
favorable  pour  que  la  combudion  fe  commu- 
niquât à toutes  les  parties.  A l’extrémité  d’im 
de  ces  coupeaux , j’ai  attaché  un  petit  morceau 
d’amadoue  , & j’y  ai  ajouté  un  fragment  de 
phofphore  , qui  pefoit  à peine  un  feizième  de 
grain.  J’ai  introduit  la  capfule  fous  la  cloche 
en  foulevant  un  peu  cette  dernière.  Je  n’ignore 
pas  que  par  cette  manière  de  procéder , il  le 
mêle  une  petite  portion  d’air  commun  avec 
l’air  de  la  cloche  ^ mais  ce  mélange  y qui  eft  peu 
confidérable  lorfqu’on  opère  avec  adrelTe  j ne 
nuit  point  au  fuccès  de  l’expérience. 

Lorfque  la  capfule  D eft  introduite  fous  la 
cloche  , on  fuce  une  partie  de  l’air  qu’elle 
contient , afin  d’élever  le  mercure  dans  Ibn  inté- 
rieur jufqu’en  EF  5 on  fe  fert  â cét  effet  d’mi 
Irphon  G H I , qu’on  paffc  par-delTous , Sc  pour 
qu’il  ne  fe  rempliffe  pas  de  mercure  , on  tortille 
un  petit  morceau  de  papier  à fou  extrémité.  Il  y 
a un  art  pour  élever  ainfi  en  fuçant  le  mercure 
fous  la  cloche  : fi  on  fe  contentoit  d’afpîrer 
î’air  avec  le  poumon , on  n’atteindroit  qu  a une 
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très-médiocre  élévation  j par  exemple , d’un 
pouce  ou  d’un  pouce  & demi  tout  au  plus  , 
tandis  que  par  l’aélion  des  mufcles  de  la  bou- 
che on  élève , fans  fe  fatiguer  , ou  au  moins 
fans  rifquer  de  s’incommoder , le  mercure  juf- 
qu’à  6 à J pouces. 

-Après  que  tout  a été  ainfî  préparé  , on  fait 
rougir  au  feu  un  fer  recourbé  M N , planche  IV y 
figure  165  dehiné  à ces  fortes  d’expériences  ^ on 
le  palfe  par-delfous  la  cloche,  & avant  qu’il  ait 
eu  le  teins  de  fe  refroidir,  on  l’approche  du  petit 
morceau  de  phofphore  contenu  dans  la  capfule 
de  porcelaine  D : auHi-tôt  le  phofphore  s’allu- . 
me , il  communique  fon  inflammation  à l’ama- 
doue , & celle-ci  la  communique  au  fer.  Quand 
les  coupeaux  ont  été  bien  arrangés  , tout  le  fer 
brûle  jufqu’au  dernier  atome , en  répandant  une 
• lumière  blanche  , brillante  , & femblable  à celle 
qu^on  obferve  dans  les  étoiles  d’artifice  chinois. 
La  grande  chaleur  qui  s’opère  pendant  cette 
combuflion  , liquéfie  le  fer  , & il  tombe  en 
globules  ronds  de  grolfeur  différente  , dont  le 
plus  grand  nombre  refte  dans  la  capfule  , & dont 
quelques-uns  font  lancés  au  dehors  & nagent  fur 
la  furface  du  mercure. 

«Dans  le  premier  inftant  de  la  combuflion  il 
y- a une  légère  augmentation  dans  le  volume 
dç  l’air , en  raifon  de  la  dilatation  occafionnée 
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par  la  chaleur  : mais  bientôt  une  diminution 
rapide  fuccède  à la  dilatation^  le  mercure  re- 
monte dans  la  cloche  , & lorfque  la  quantité 
de  fer  eft  Tuffifante , & que  l’air  avec  lequel  on 
opère  eft  bien  pur , on  parvient  à l’abforber 
prefqu’en  entier. 

Je  dois  avertir  ici  qu’à  moins  qu’on  ne  veuille 
faire  des  expériences  de  recherches  , il  vaut 
mieux  ne  brûler  que  des  quantités  médiocres 
de  fer.  Quand  on  veut  pouffer  trop  loin  l’expé- 
rience & abforber  prefque  tout  l’air  , la  cap- 
fule  D qui  nage  fur  le  mercure,  fe  rapproche 
trop  de  la  voûte  de  la  cloche , & la  grande 
chaleur  jointe  au  refroidiffement  fubit,  occa- 
lîonné  par  le  contaét  du  mercure  , fait  éclater 
le  verre  : le  poids  de  la  colonne  de  mercure 
qui  vient  à tomber  rapidement , dès  qu’il  s’eff 
fait  une  fêlure  à la  cloche , ocçalîonne  un  flot 
qui  fait  jaillir  une  grande  partie  de  ce  fluide  hors 
du  badin.  Pour  éviter  ces  inconvéniens  & être 
sûr  du  fuccès  de  l’expérience  , on  ne  doit  guère 
brûler  plus  d’un  gros  & demi  de  fer  fous  une 
cloche  de  huit  pintes  de  capacité.  Cette  clo- 
che doit  être  forte  , afin  de  réfîfter  au  poids  de 
mercure  qu’elle  eft  deftinée  à contenir. 

Il  n’eft  pas  poffible  de  déterminer  à la  fois 
dans  cette  expérience , le  poids  que  le  fer  ac- 
quiert , & les  changemens  arrivés  à l’air.  Si  c’eft 
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l’augmentation  de  poids  du  fer  & fon  rapport 
avec  rabfortîon  de  l’air  , dont  on  cherche  à con- 
noître  la  quantité  , on  doit  avoir  foin  de  marquer 
très-exaSement  fur  la  cloche ^ avec  un  trait  de 
diamant,  la  hauteur  du  mercure  avant  & après 
l’expérience  5 on  paffe  enfuite  fous  la  cloche  le 
fîphon  G H 5 planche.  I ^ ^ 3 5 garni  d’un 

papier  qui  empêche  qu’il  ne  s’emplilTe  de  mer- 
cure. On  met  le  pouce  fur  l’extrémité  G , & on 
rend  l’air  peu  à peu  en  foulevant  le  pouce.  Lorf- 
que  le  mercure  eli;  defcendu  à fon  niveau  , on 
enlève  doucement  la  cloche  ^ on  détache  de  la 
capfule  les  globules  de  fer  qui  y font  contenus; 
©n  rafîémble  foigneufement  ceux  qui  pourroient 
s’être  éclabouiïes  & qui  nagent  fur  le  mercure , 
& on  pèfe  le  tout.  Ce  fer  eft  dans  l’état  de  ce 
que  les  anciens  Chimiftes  ont  nommé  éthiops 
‘martial;  il  a une  forte  de  brillant  métallique  ; il 
cft  très  - caffant , très-friable  , & fe  réduit  en 
poudre  fous  le  marteau  & fous  le  pilon.  Lorfque 
l’opération  a bien  réuHl  , avec  100  grains  de 
fer  on  obtient  135  à 136  grains  d’éthlops.  On 
peut  donc  compter  fur  une  augmentation  de 
poids  au  moins  de  35  livres  par  quintal.  %%  . 

Si  l’on  a donné  à cette  expérience  toute 
l’attention  qu’elle  mérite  ^ l’air  fe  trouve  dimi- 
nué d’une  quantité  en  poids  exaéfement  égale 
à celle  dont  le  fer  eft  augmenté.  Si  donc  on  9 
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Irûlé  100  grains  de  fer  , & que  l’augmentation 
de  poids  que  ce  métal  a acquife  ait  été  de  35 
grains  , la  diminution  du  volume  de  l’air  eft 
alTez  exactement  de  70  pouces  cubiques  à raifon 
d’un  demi-grain  par  pouce  cube.  On  verra 
dans  la  fuite  de  ces  Mémoires , que  le  poids 
de  l’air  vital  eft  en  effet  , alTez  exactement , 
d’un  demi-grain  par  pouce  cube. 

Je  rappellerai  ici  une  dernière  fois  que  dans 
toutes  les  expériences  de  ce  genre  , on  ne  doit 
point  oublier  de  ramener  par  le  calcul  le  volume 
de  l’air  au  commencement  & à la  fin  de  l’expé- 
rience à celui  qu’on  aüroit  eu  à 10  degrés  du 
thermomètre  , & à une  prefiîon  de  28  pouces  : 
j’entrerai  dans  quelques  détails  fur  la  manière  de 
faire  ces  corrections , à la  fin  de  cet  Ouvrage. 

Si  c’efl  fur  la  qualité  de  l’air  reftant  dans  la 
cloche,  qu’on  fe  propofe  de  faire  des  expé- 
riences 5 on  opère  d’une  manière  un  peu  diffé- 
rente. On  commence  alors  , après  que  la  com- 
buftion  eft  faite  & que  les  vaiffeaux  font  re- 
froidis , par  retirer  le  fer  & la  capfule  qui  le, 
contenoit,  en  palTant  la  main  fous  la  cloche  à 
travers  le  mercure  : enfuite  on  introduit  fous 
cette  même  cloche , de  la  potaffe  ou  aîkali 
càuftique  , diffous  dans  l’eau  , du  fulfure  de 
potaffe,  ou  telle  autre  fubftance  qu’on  juge  à 
propos  , pour  examiner  l’aCtion  qu’elles  exer- 
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cent  fur  Tâir.  Je  reviendrai  dans  la  fuite  fur 
ces  moyens  d’analyfe  de  l’air,  quand  j’aurai 
fait  connoître  la  nature  de  ces  différentes  fubf- 
tances  , dont  je  ne  parle  qu’accidentellement 
dans  ce  moment.  On  finit  par  introduire  fous 
cette  même  cloche,  autant  d’eau  qu’il  eft  né- 
ceffaire  pour  déplacer  tout  le  mercure  5 après 
quoi  on  paffe  deffous  un  vaiflëau  ou  efpèce  de 
capfuîe  très-platte  avec  laquelle  on  la  tranf- 
porte  dans  l’appareil  pneumato-chimique  ordi- 
naire à l’eau  , où  l’on  opère  plus  en  grand  & 
avec  plus  de  facilité. 

Lorfqu’on  a employé  du  fer  très -doux  & 
très-pur,  & que  la  portion  refpirable  de  l’air 
dans  lequel  s’eft  faite  la  combuftion  , étoit 
exempte  de  tout  mélange  d’air  non  refpirable , 
l’air  qui  refte  après  la  combuftion , fe  trouve 
aufiî  pur  qu’il  l’étoit  avant  la  combuftion  ^ mais 
il  eft  rare  que  le  fer  ne  contienne  pas  une 
petite  quantité  de  matière  cliarbonneufe  ; l’a- 
cier fur- tout  en  contient  toujours.  Il  eft  de 
même  extrêmement  difficile  d’obtenir  la  por- 
tion refpirable  de  l’air  parfaitement  pure  ; elle 
eft  prefque  toujours  mêlée  d’une  petite  portion 
de  la  partie  non  refpirable  ^ mais  cette  efpèce 
de  mofète  ne  trouble  en  rien  le  réfultat  de 
l’expérience  , & elle  fe  retrouve  à la  fin  en 
même  quantité  qu’au  commencement. 


rai, 
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J’ai  annoncé  qu’on  pouvoit  déterminer  de 
deux  manières  la  nature  des  parties  confti- 
tuantes  de  l’air  de  i’atmofphère , par  voie  de 
décompofition  & par  voie  de  compofition.  La 
calcination  du  mercure  nous  a fourni  l’exemple 
de  l’une  & de  l’autre  ^ puifqu’après  avoir  en- 
levé à la  partie  refpirable  fa  bafe  par  le  mer- 
cure, nou$  la  lui  avons  rendue  pour  reformer 
l’air  en  tout  femblable  à celui  de  l’atmof- 
phère,  ; Mais  on  peut  également  opérer  cette 
tcompofition  de  l’air  en  empruntant  de  difFérens 
règnes  les  matériaux  qui  doivent  le  former.  On 
verra  dans  la  fuite  que  lorfqu’on  dilTout  des 
manières  animales  dans  de  l’acide  nitrique , Ü 
fe  dégage  une  grande  quantité  d’un  air  qui 
éteint  les  lumières  , qui  eft  nuifîble  pour  les 
animaux , Sc  qui  eft  en  tout  femblable  à la 
partie  non  refpirable  de  l’air  de  l’atmofphère. 
Ji  à 73  parties  de  ce  fluide  élaftique  on  en 
ajoute  27  d’air  éminemment  refpirable  tiré  du 
mercure , réduit  en  chaux  rouge  par  la  calci-, 
nation , on  forme  un  fluide  élaftique  parfaite- 
ment femblable  à celui  de  Tatmofphère  , Ôc  qui 
en  a toutes  les  propriétés. 

Il  y a beaucoup  d’autres  moyens  de  fépa- 
rer  la  partie  refpirable  de  l’air  de  la  partie 
non  refpirable  ^ mais  je  ne  pourrois  les  expofer 
ici  fans  emprunter  des  notions  , qui  , dan|j 
Tâme  /,  IX 
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Tordre  des  connoifTances  , appartiennent  aux 
chapitres  fuivans.  Les  expériences  d’ailleurs 
que  j’ai  rapportées  , fiiffifent  pour  un  Traité 
Elémentaire  ^ & dans  ces  fortes  de  matières, 
le  choix  des  preuves  eft  plus  important  que  leur 
nombre. 

- Je  terminerai  cet  article  en  indiquant  une 
propriété  qu’a  l’air  de  Tatmofphère , 8c  qu’ont 
en  général  tous  les  fluides  élaftiques  ou  gaz 
que  nous  connoiffons  ^ c’eft  celle  de  diffoudre 
J’eau.  La  quantité  d’eau  qu’un  pied  cube  d’air 
de  Tatmofphère  peut  diffoudre , eft , fuivant  les 
expériences  de  M.  de  Sauffure,  de  ii  grains: 
d’autres  fluides  élafliques , tels  que  l’acide  car- 
bonique , paroiffent  en  diffoudre  davantage  5 
mais  on  n’a  point  fait  encore  d’expériences 
exaéles  pour  en  déterminer  la  quantité.  Cette 
eau  que  contiennent  les  fluides  élaftiques  aéri- 
formes  , donne  lieu  dans  quelques  expériences 
à des  phénomènes  particuliers  qui  méritent 
beaucoup  d’attention  , 8c  qui  ont  fouvent  jetté 
les  chimiftes  dans  de  grandes  erreurs. 
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CHAPITRE  IV- 


Nomenclature  des  différentes  parties  conf- 

titüüves  de  Vair  de  Vatmofphère, 

T 

^ Us Qu’l CI  j’ai  été  forcé  de  me  fervir  de 
périphrafes  pour  déligner  la  nature  des  diffé- 
rentes fubftances  qui  compofent  notre  atmof- 
phère  , &:  j’ai  adopté  provifoirement  ces  ex- 
prcfîîoas  5 partît  refpirable  , partie  non  refpirabh 
de  Vair,  Les  détails  dans  iefquels  je  vais  entrer 
exigent  que  je  prenne  une  marche  plus  rapide  , 
VsL  quaprès  avoir  cherché  à donner  des  idées 
fimples  des  différentes  fubffances  qui  entrent 
dans  la  compoiitiqn  de  l’air  de  i’atmofphère , 
je  les  exprime  également  par  des  mots  fimples. 

La  température  de  la  planette  que  nous  ha- 
bitons fe  trouvant  très-voifine  du  degré  où 
l’eau  pafTe  de  l’état  liquide  à l’état  folide  , & 
réciproquement  , & ce  phénomène  s’opérant 
fréquemment  fous  nos  yeux  , il  n’efl:  pas  éton- 
nant que  dans  toutes  les  langues , au  moins 
dans  les  climats  où  l’on  éprouve  une  forte 
d’hiver , on  ait  donné  un  nom  à l’eau  devenue 
folide  par  l’abfence  du  calorique. 

Mais  il  n’a  pas  dû  en  être  de  même  de  Teau 
réduite  à l’état  de  vapeur  par  une  plus  grand®., 
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addition  de  calorique.  Ceux  qui  n’ont  pas  fait 
line  étude  particulière  de  ces  objets  , ignorent 
encore , qu’à  un  degré  un  peu  fupérieur  à celui 
de  i’eau  bouillante , l’eau  fe  transforme  en  un 
fluide  élallique  aériforme  , fufceptible  comme 
tous  les  gaz,  d’être  reçu  & contenu  dans  des 
vailTeaux , & qui  conferve  fa  forme  gazeufë 
tant  qu’il  éprouve  une  température  fupérieure 
à 8o  degrés  , jointe  à une  prelîion  égale  à celle 
d’une  colonne  de  28  pouces  de  mercure.  Ce 
phénomène  ayant  échappé  à la  multitude , au- 
cune langue  n’a  défigné  l’eau  dans  cet  état  par 
un  nom  particulier  5 & il  en  eft  de  même  de 
tous  les  fluides , en  général  de  toutes  les 
fubftances  qui  ne  font  point  fufceptibles  de  fa 
vaporifer  au  degré  fiabituel  de  température  èc 
de  prefîlon  dans  lequel  nous  vivons. 

Par  une  fuite  de  la  même  caufe , on  n’a  point 
donne  de  nom  à la  plupart  des  fluides  aérifor- 
mes  dans  l’état  liquide  ou  concret  ^ on  ignorolt 
que  ces  fluides  fulTent  le  réfultat  de  la  combi- 
naifon  d’une  bafe  avec  le  calorique  ; & comme 
on  ne  les  avoit  jamais  vus  dans  l’état  de  liquide 
ni  de  folide  , leur  exiflence  fous  cette  forme 
étoit  inconnue  même  des  Phyfîciens. 

Nous  n’avons  pas  jugé  qu’il  nous  fut  permis 
de  changer  des  noms  reçus  & confacrés  dans 
la  fociété  par  un  antique  ufage.  Nous  avofl^ 
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donc  attaché  au  mot  d'^aa  5c  de  glace , leur 
iignifîcation  vulgaire  ^ nous  avons  de  même 
exprimé  par  le  mot  d'air  la  colkélion  des  flui- 
des élaftiques  qui  compofent  notre  atmofphère  ^ 
mais  nous  ne  nous  fommes  pas  cru  obligés  au 
même  refpeé^  pour  des  dénominations  très- 
modernes  nouvellement  propofées  par  les  Phy- 
ficiens.  Nous  avons  penfé  que  nous  étions  en 
droit  de  les  rejetter  & de  leur  en  fubiiituor 
d’autres  moins  propres  à induire  en  erreur  ^ & 
lors  même  que  nous  nous  fommes  déterminés  à 
les  adopter  , nous  n’avons  fait  aucune  difficulté 
de  les  modifier  & d’y  attacher  des  idées  mieux 
arrêtées  & plus  circonferites. 

C’eft  principalement  du  Grec  que  nous  avons 
tiré  les  mots  nouveaux  5 5c  "nous  avons  fait  en 
forte  que  leur  étymologie  rappelât  l’idée  des 
chofes  que  nous  nous  propofions  d’indiquer, 
nous  nous  fommes  attachés  fur-tout  à n’admet- 
tre que  des  mots  courts , 8c  5 autant  qu’il  étoit 
poffible , qui  fuiTent  fufceptibics  de  former  des 
adjeéfifs  8c  des  verbes. 

D’après  ces  principes , nous  avons  confervé  , 
à l’exemple  de  M.  Macquer,  le  nom  de  ga:[^ 
employé  par  Vanhelmont,  8c  nous  avons  ra  gé 
fous  cette  dénomination  , la  ciaiTe  nombreufe 
des  fluides  élaftiques  aériformes  , en  faifant  ce- 
pendant une  exception  pour  fair  de  l’atmof- 
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phère.  Le  mot  ga^  ed  donc  pour  nous  un  nom 
générique , qui  deiîgne  le  dernier  degré  de  fatu- 
2-ation  d’une  fijbitance  quelconque  par  le  calo- 
rique J c’eft  l’expreiïîon  d’une  manière  d’être 
des  corps.  Il  s’agiffoit  enfuite  de  fpécifier  chaque 
efpèce  de  gaz , 8c  nous  y fommes  parvenus  en 
empruntant  un  fécond  nom  de  celui  de  fa  bafe. 
Nous  appellerons  donc  gaz  aqueux  l’eau  cotn- 
binée  avec  le  calorique  , 8c  dans  l’état  de  fluide 
élaflique  aériforme  : la  combinaiibn  de  l’éther 
avec  Je  calorique , fera  le  gaz  éthéré  ^ celle  de 
i’efprit-de-vin  avec  le  calorique  , fera  le  gaz 
aikoolique  , nous  aurons  de  même  le  gaz  acide 
muriatique  , le  gaz  ammoniac  -y  8c  ^n fl  de  tous 
les  autres.  Je  m’étendrai  davantage  fur  cet  arti- 
cle , quand  il  fera  queflion  de  nommer  les  diffé- 
jentes  baiës. 

On  a vu  que  l’air  de  i’atmofphère  étoit 
principalement  compofé  de  deux  fluides  aéri- 
formes  ou  gaz  , l'un  refpirable  , fufceptible 
d’entretenir  la  vie  des  animaux  , dans  lequel 
les  métaux  fe  calcinent  8c  les  corps  combulü- 
bles  peuvent  brûler  , l’autre  , qui  a des  proprié- 
tés abfolument  oppofées  , que  les  animaux  ne 
peuvent  refpirer  , qui  ne  peut  entretenir  la 
combuflion  , 8cc.  Nous  avons  donné  à la  bafe 
de  la  portion  refpirable  de  l’air  le  nom  d’oxy^ 
gène,  en  le  dérivant  de  deux  mots  Grer-oJ*  -, 
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ëcide  ^ yîl^ifjLAt  j'engendre  y parce  qu’en  effet 
une  des  propriétés  les  plus  générales  de  cette 
tafc  eft  de  former  des  acides , en  fe  combinant 
avec  la  plupart  des  fubflances.  Nous  appelle- 
rons donc  gaz  oxygène  la  réunion  de  cette  bafe 
avec  le  calorique  : fa  pefanteur  dans  cet  état 
cft  aifez  exadement  d’un  demi-grain  poids  de 
marc  , par  pouce  cube  , ou  d’une  once  & demie 
par  pied  cube , le  tout  à 10  degrés  de  tempé- 
rature, & à 18  pouces  du  baromètre.  1 
Les  propriétés  chimiques  de  la  partie  non 
refpirable  de  l’air  de  i’atmofphère  n’étant  pas 
encore  très-bien  connues , nous  nous  fommes 
contentés  de  déduire  le  nom  de  fa  bafe  de  la 
propriété  qu’a  ce  gaz  de  priver  de  la  vie  les 
animaux  qui  le  refpirent  : nous  l’avons  donc 
nommé  azote  , cfe  Va  privatif  des  Grecs  , & de 
y rie,  : airifi  la  partie  non  refpirable  de  l’air 
iera  le  gaz  azotique.  Sa  pefanteur  efl  d’une 
once,  2.  gros,  48  grains  le  pied  cube  , ou  de 
o^gram4444  jg  pouce  cube. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  diflimuîé  que  ce 
nom  préfentoit  quelque  chefs  d’extraordinaire  : 
mais  c’efi  le  fort  de  tous  les  noms  nouveaux  5 
ce  n’eft  que  par  l’ufage  qu’on  fe  famiiiarife 
avec  eux.  Nous  en  avons  d’ailleurs  cherché 
long-tems  un  meilleur  , fans  qu’il  nous  ait  été 
pofîible  de  le  rencontrer  ; nous  avions  été 
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tentés  d’abord  de  le  nommer  gaz  alkaligène^ 
parce  qu’il  eft  prouvé  5 par  les  expériences  de 
M.  Berthollet  , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite , que  ce  gaz  entre  dans  la  compofition 
de  l’alkali  volatil  ou  ammoniaque  : mais  d’un 
autre  côté , nous  n’avons  point  encore  la  preuve 
qu’il  foit  un  des  principes  conftitutifs  des  au- 
tres alkalis  : il  eft  d’ailleurs  prouvé  qu’il  entre 
également  dans  la  combinaifon  de  l’acide  ni- 
trique 5 on  auroit  donc  été  tout  auflî  fondé  à 
le  nommer  principe  nitrigène.  Enfin  nous  avons 
dû  rejetter  un  nom  qui  comportoit  une  idée 
fyftématique , & nous  n’avons  pas  rifqué  de 
nous  tromper , en  adoptant  celui  d’ûiore  & de 
gaz  azotique , qui  n’exprime  qu’un  fait  ou  plu- 
tôt qu’une  propriété  , celle  de  priver  de  la  vie 
les  animaux  qui  refpirent  ce  gaz'. 

J’anticiperois  fur  des  notions  réfervées  pour 
des  articles  fubféquens , fi  je  m’étendois  davan- 
tage fur  la  nomenclature  des  différentes  efpèces 
de  gaz.  Il  me  fuffit  d’avoir  donné  ici , non  la 
dénomination  de  tous , mais  la  méthode  de  les 
nommer  tous.  Le  mérite  de  la  nomenclature 
que.  nous  avons  adoptée  , confifte  principale- 
ment en  ce  que  la  fubftance  fimple  étant  nom- 
mée , le  nom  de  tous  fes  compofés  découle  né*- 
cefiairement  de  ce  premier  mot. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  décompofition  du  ga:(  oxygène  par 
le  foufre  , le  phofphore  & le  charbon  , 
& de  la  formation  des  acides  en  gé- 
néraL 

X«J  N des  principes  qu’on  ne  doit  jamais  per- 
dre de  vue  dans  l’art  de  faire  des  expériences , 
eft  de  les  fîmplifîer  le  plus  qu’il  eft  poffible  , & 
d’en  écarter  toutes  les  circonftauces  qui  peu- 
vent en  compliquer  les  effets.  Nous  n’opére- 
rons donc  pas , dans  ies  expériences  qui  vont 
faire  l’objet  de  ce  chapitre , fur  de  l’air  de 
ratmofphère  , qui  n’eft  point  une  fiibilancé 
fîmple.  fl  eft  bien  vrai  que  le  gaz  azotique  , 
qui  fait  une  partie  du  mélange  qui  le  conftitue , 
paroît  être  purement  paftif  dans  les  calcinations 
& les  combuftions  : mais , comme  il  les  ra- 
lentit , & comme  il  n’eft  pas  impoffble  même 
qu’il  en  altère  les  réfultats  dans  quelques  cir- 
couftances  j il  m’a  paru  néceftaire’  de  bannir 
cette  caufe  d’incertitude. 

J’expoferai  donc  y dans  les  expériences  dont 
je  vais  rendre  compte , le  réfultat  des  com- 
buftions tel  qu’il  a lieu  dans  l’air  vital  ou  gaz 
oxygène  pur , & j’avertirai  feulement  des  diiférea-^ 
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ces  qu’elles  pré  Tentent  quand  le  gaz  oxygène  elt 
mêlé  de  diftérentes  proportions  de  gaz  azotique. 

J’ai  pris  une  cloche  de  cnü-al  A j planche  IF', 
3 5 cinq  à fix  pintes  de  capacité  ; 
je  l’ai  emplie  de  gaz  oxygène  fur  de  l’ean , 
après  quoi  je  l’ai  tranfportée  fur  le  bain  de 
mercure  au  moyen  d’une  capfule  de  verre  que 
j’ai  palfée  par-deilbus  , j’ai  enfuite  féché  la 
furface  du  mercure  , & j’y  ai  introduit  6i  grains 
J!  de  phofphore  de  Kunkel , que  j’ai  divifés  dans 
deux  capfules  de  porcelaine , femblable  à celle 
qu’on  voit  en  D , figure  3 , fous  la  cloche  A 3 
& pour  pouvoir  allum.er  chacune  de  ces  deux 
portions  féparément , & que  l’inflammation  ne 
fe  communiquât  pas  de  l’une  à l’autre  5 j’ai  re- 
couvert l’une  des  deux  avec  un  petit  carreau  de 
verre.  Lorfque  tout  a été  ainfi  préparé  , j’ai 
élevé  le  mercure  dans  la  cloche  à la  hauteur 
EF)  en  fuçant  avec  un  fiphon  de  verre  GHI, 
même  figure  ^ qu’on  introduit  par-deffous  la 
cloche  : pour  qu’il  ne  fe  rempliife  pas  en  paffant 
â travers  le  mercure  , on  tortille  à fon  extré- 
mité I un  petit  morceau  de  papier.  Puis  avec 
un  fer  recourbé  rougi  au  feu  , repréfenté  figure 
16  J j’ai  allumé  fuccelîivement  le  phofphore  des 
deux  capfules  , en  commençant  par  celle  qui 
n’étoit  point  recouverte  avec  un  carreau  de 
verre. 
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La  combiiftion  s’eft  faite  avec  une  grande 
rapidité,  avec  une  flamme  brillante  & un  dé- 
gagement confidérable  de  chaleur  & de  lumière. 
Il  y a eu  dans  le  premier  inftant  une  dilatation 
conhdérable  du  gaz  oxygène  , occafionnée  par 
la  chaleur  ; mais  bientôt  le  mercure  a remonté 
au-deffus  de  fon  niveau , & il  y a eu  une  ab- 
forption  confidérable  : en  même  tems  tout  l’in- 
térieur de  la  cloche  s’eft  tapilTé  de  flocons 
blancs , légers , qui  n’étoient  autre  chofe  que  de 
l’acide  phofphorique  concret. 

La  quantité  de  gaz  oxygène  employée  éîoit , 
toutes  corredfions  faites , au  commencement  de 
l’expérience  , de  ï6i  pouces  cubiques  , elle 
s’efi:  trouvée  à la  fin  feulement  de  23  pouces  J : 
la  quantité  de  gaz  oxygène  abforbée  avoit 
donc  été  de  i38*poucesi,  ou  de  69,8rains^ 

La  totalité  du  phofphore  n’étoil  pas  brûlée  \ 
il  en  refloit  dans  les  capfules  quelques  por- 
t;oi.s , qui , lavées  , pour  en  féparer  i’acide , & 
fechées  , fe  font  trouvées  pefer  environ  16 
grains  I : ce  qui  réduit  à peu  près  à 45  grains 
la  quantité  de  phofphore  brûlée  ; je  dis  à peu 
près  5 parce  qu’il  ne  feroit  pas  impofiible  qu’il 
ii’y  eût  eu  un  ou  deux  grains  d’erreur  fur  le 
poids  du  pho/phore  reftant  après  la  com- 
bufiion. 

Ainfi  dans  çetîe  opération  , 4$  grains  de 
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phofphore  fe  font  combinés  avec 
d’oxigène  j & comme  rien  de  pefant  ne  paife 
à travers  le  verre , on  a droit  d’en  conclure 
que  le  poids  de  la  fubftance  quelconque  qui 
a réfulté  de  cette  combinaifon  , & qui  s’étoit 
raffemblée  en  flocons  blancs  , devoit  s’élever 
à la  fomme  du’  poids  de  l’oxygène  & de  celui 
du  phofphore  , c’efl-à-dire  , à 
On  verra  bientôt  que  ces  flocons  blancs  ne 
font  autre  chofe  qu^un  acide  concret.  En  ré- 
duifant  ces  quantités  au  quintal , on  trouve  qu’il 
faut  employer  154  liv.  d’oxygène  pour  faturer 
100  iiv.  de  phofphore,  &c  qu’il  en  réfulte  254 
liv.  de  flocons  blancs  ou  acide  phofphorique 
concret.  v 0 

Cette  expérieïîce  prouve  d’une  manière  évi- 
dente , qu’à  un  certain  degré^de  température  , 
l’oxygène  a plus  d’affinité  avec  le  phofphore 
qu’avec  le  calorique  ^ qu’en  conféquence , le 
phofphore  décompofe  le  gaz  oxygène  , qu’il 
s’empare  de  fa  bafe , & qu’alors  le  calorique  , 
^ qui  devient  libre , s’échappe  & fe  diffipe  en 
fe  répartiffiant  dans  les  corps  environnans. 

Mais  quelque  concluante  que  fût  cette  expé- 
rience , elle  n’étoit  pas  encore  fuffifamment 
rigoureufe  : en  effet , dans  l’appareil  que  j’ai 
employé  Sc  que  je  viens  de  décrire  , il  n’eft 
pas  poffible  de  vérifier  le  poids  des  floccwis 
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blancs  ou  de  l’acide  concret  qui  s’ell  formé  5 
on  ne  peut  le  conclure  que  par  voie  de  calcul 
& en  le  fuppofant  égal  à la  fomme  du  poids 
de  l’oxygène  & du  phofphore  : or , quelqu’évi- 
dente  que  fût  cette  conclufion  , il  n’eft  jamais 
permis  en  Phyfîque  & en  Chimie  , de  fuppofer 
ce  qu’on  peut  déterminer  par  des  expérience» 
direâ:eî.  J’ai  donc  cru  devoir  refaire  cette  ex- 
périence un  peu  plus  en  grand,  avec  un 
appareil  différent. 

J’ai  pris  un  grand  ballon  de  verre  A , planckt 
JVy  figure  4 , dont  l’ouverture  E F avoit  trois 
pouces  de  diamètre.  Cette  ouverture  fe  recou- 
vroit  avec  une  plaque  de  criftal  ufée  à l’émeril , 
laquelle  étoit  percée  de  deux  trous  pour  le  paF 
fage  des  tuyaux  yyy , xxx.  ( 

Avant  de  fermer  le  ballon  avec  fa  plaque  y 
j’y  ai  introduit  un  fupport  B C furmonté  d’une 
capfule  de  porcelaine  D , qui  contenoit  15Q 
grains  de  phofphore.  Tout  étant  ainfî  difpofé  , 
j’ai  adapté  la  plaque  de  criftal  fur  l’ouverture 
du  matras  , & j’ai  lutté  avec  du  lut  gras , 
que  j’ai  recouvert  avec  des  bandes  de  linge 
imbibées  de  chaux  & de  blanc  d’œuf:  lorfque 
ee  lut  a été  bien  féché  , j’ai  fufpendu  tout  cet 
appareil  au  bras  d’une  balance  , & j’en  ai  dé- 
terminé le  poids  à un  grain  ou  un  grain  & 
demi  près.  J’ai  enfuite  adapté  le  tuyau  xxxy 
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à une  petite  pompe  pneumatique , & J’ai  fait 
les  vuide  j après  quoi  ouvrant  un  robinet  adapté 
au  tuyau  yyy?  j’ai  introduit  du  gaz  oxygène 
dans  le  ballon.  J’obferverai  que  ce  genre  d’ex- 
périences fe  fait  avec  alTez  de  facilité  & fur- 
tout  avec  beaucoup  d’exaéfitude  , au  moyen 
de  la  machine  hydro -pneumatique  dont  nous 
avons  donné  la  defcription , M.  Meufnier  & moi , 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  année  1782, 
page  466 , & dont  on  trouvera  une  explication 
dans  la  dernière  partie  de  cet  Ouvrage  •,  qu’on 
peut , à l’aide  de  cet  inilrument  , auquel  M. 
Meufnier  a fait  depuis  des  additions  & de» 
correélions  importantes  , connoître  d’une  manière 
rigoureufe  la  quantité  de  gaz  oxygène  introduite 
dans  le  ballon , & celle  qui  s’eft  confommée 
pendant  le  cours  de  l’opération. 

Lorfque  tout  a été  ainfî  dilpofé  , j’ai  mis  le 
feu  au  phofphore  avec  un  verre  ardent.  La 
combuftion  a été  extrêmement  rapide , accom- 
pagnée d’une  grande  flamme  & de  beaucoup 
de  chaleur  : à mefure  qu’elle  s’opéroit  , il  fe 
formoit  une  grande  quantité  de  flocons  blancs 
qui  s’attachoient  fur  les  parois  intérieures  du 
vafé , & qui  bientôt  l’ont  obfcurci  entièrement. 
L’abondance  des  vapeurs  étoit  même  telle  , 
que  quoiqu’il  rentrât  continuellement  de  nou- 
veau gaz  oxygène  qui  auroit  dû  entretenir  1^ 


/ 


PAR  LEPhOSPHORE.' 
eombufîion  , • le  phofphore  s’eil  bientôt  éteint. 
Ayant  laiffé  refroidir  parfaitement  tout  l’appa^ 
reil  5 j’ai  commencé  par  m’alîurer  de  la  quan^- 
tité  de  gaz  oxygène  qui  avoit  été  employée  y 
& par  pefer  le  ballon  avant  de  l’ouvrir.  J’ai 
enfuite  lavé  , féché  & pefé  la  petite  quantité 
de  phofphore  qui  étoit  reliée  dans  la  capfule  , 
& qui  étoit  de  couleur  jaune  d’ocre , afin  de 
la  déduire  de  la  quantité  totale  de  phofphore 
employée  dans  l’expérience.  Il  eft  clair  qu’à 
l’aide  de  ces  différentes  précautions  y il  m’a  été 
facile  de  confiater  , i°.  le  poids  du  phofphore 
brûlé  y 1^.  celui  des  flocons  blancs  obtenus  par 
la  combufiion  ^ 3®.  le  poids  du  gaz  oxygène 
qui  s’étoit  combiné  avec  le  phofphore.  Cette 
expérience  m’a  donné  à peu  près  les  mêmes 
réfultats  que  la  précédente  : il  en  a également 
réfulté  que  le  phofphore  y en  brûlant  y abforboit 
un  peu  plus  d’une  fois  & demie  fon  poids 
d’oxygène , Sc  j’ai  acquis  de  plus  la  certitude 
que  le  poids  de  la  nouvelle  fubftance  produite 
étoit  égal  à la  fomme  du  poids  du  phofphore 
brûlé  &:  de  l’oxygène  qu’il  avoit  obfervé  : ce 
qu’il  étoit  au  furplus  facile  de  prévoir  â prioru 
Si  le  gaz  oxygène  qu’on  a employé  dans 
cette  expérience  étoit  pur  , le  réfîdu  qui  relie 
après  la  combullion  ell  également  pur  ^ ce  qui 
prouve  qu’il  ne  s’échappe  rien  du  pholphore 
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qui  puifle  altérer  la  pureté  de  l’air  , & qu^il 
nagit  qu’en  enlevant  au  calorique  fa  bafe  j 
c’ell-à-dire  , l’oxygène  qui  y étoit  uni. 

J’ai  dit  plus  haut  que  , li  on  brûloit  un  corps 
combuftible  quelconque  dans  une  fphère  creufe 
de  glace  ou  dans  tout  autre  appareil  conftruit 
fur  le  même  principe , la  quantité  de  glace  fon- 
due pendant  la  çornbuftion  étoit  une  mefure 
exaéle  de  la  quantité  de  calorique  dégagé.  On 
peut  confulter  à cet  égard  le  Mémoire  que 
nous  avons  donné  en  commun  à l’Académie , 
M.  de  la  Place  & moi , année  1780  , page  355. 
Ayant  fournis  la  combuftion  du  phofpliore  à 
cette  épreuve  y nous  avons  reconnu  qu’une  livre 
de  phofphore,  en  brûlant,  fondoit  un  peu  plus 
de  100  liv.  de  glace. 

• La  combuftion  du  phofphore  réufîit  cgale^ 
ment  dans  l’air  de  l’atmofphère  , avec  ces  deu^: 
différences  feulement  ,.1*^.  que  la  combuHioa 
eft  beaucoup  moins  rapide  , attendu  qu’elle  elî: 
lalentie  par  la  grande  proportion^  de  ga?  azor 
tique  qui  fe  trouve  mêlé  avec  le  gaz  oxygène  : 
2®.  que  le  cinquième  de  l’air  , tout  au  plus , eft 
feulement  abforbé , parce  que  cette  abforptio» 
fe  faifant  toute  aux  dépens  du  gaz  oxygène  , 
la  proportion  du  gaz  azotique  devient  telle 
vers  la  bn  de  l’opération , que  la  combullion  ne 
peut  plus  nvoir  lieu« 
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Le  phofphore  par  fa  combuftion  , foit  danâ 
î’air  ordinaire  , foit  dans  le  gaz  oxygène  , fe 
îracsforme  , comme  je  l’ai  déjà  dit  , en  une 
matière  blanche  flôconneufe  très  - légère  y & il 
acquiert  des  propriétés  toutes  nouvelles  : d’in- 
foluble  qu’il  étoit  dans  l’eau  , non  - feulement  il 
devient  foluble  , mais  il  attire  l’humidité  con- 
tenue dans  l’air  avec  une  étonnante  rapidité  , 
& il  fe  réfout  en  une  liqueur  beaucoup  plus 
dénie,  que  l’eau  , & d’une  pefanteiir  fpécifique 
beaucoup  plus  grande.  Dans  l’état  de  phof-  - 
phdreV  Sc  avant  fa  combuftion  , il  n’avoit  pref- 
qu’aucun  goût  ^ par  fa  réunion  avec  l’oxygène 
il  prend  un  goût  extrêmement  aigre  & piquant  : 
enfin , de  la  claife  des  combufiibles , il  pallô 
dans  celle  des  fubftances  incombufiibles  j de  iji 
devient  ce  qu’on  appelle  un  acide. 

Cette  converfibilité  d’une  fubfianca  combus- 
tible en  un  acide  par  Taddition  de  l’oxygène, 
eft  5 comme  nous  le  verrons  bientôt , une  pro- 
priété commune  à un  grand  nombre  de  corps  : 
or  5 en  bonne  logique  , on  ne  peut  fe  di/penfer 
de  défigner  fous  un  nom  commun  toutes  les 
opérations  qui  préfentent  des  réfultats  analo- 
gues y c’eft  le  feul  moyen*  de  fimplifier  l’étude 
des  fciences  , & il  feroit  impofiibie  d’en  rete- 
nir tous  les  détails  , fi  on  ne  s’attachoit  à les 
piaffer.  Nous  uommcions  dopC'  oxygénation 
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converiion  du  phofphore  en  un  acide  , & efS 
général  la  combinailbn  d’un  corps  combuftiblei 
quelconque  avec  l’oxygène. 

Nous  adopterons  également  l’expreflion 
à'oxygmsr  ^ & je  dirai  en  conféquence  qu’en  oxy- 
génant le  phofphore  , on  le  convertit  en  un 
acide. 

Le  foufre  eft  également  un  corps  combuftibîe, 
c’eiî-à-dire  , qui  a la  propriété  de  décompofer 
l’air  , & d’enlever  l’oxygène  au  calorique.  On 
peut  s’en  alTurer  aifément  pac  des  expériences 
toutes  femblables  à celles  que  je  viens  de  détail- 
ler pour  le  phofphore;  mais  je  dois  avertir  qu’il 
cft  impofîible  , en  opérant  de  la  même  manière 
fur  le  foufre  , d’obtenir  des  réfultats  aufîi  exaéls 
» que  ceux  qu’on  obtient  avec  le  phofphore  ; par 
la  raifon  que  l’acide  qui  fe  forme  par  la  com- 
buftion  du  foufre  eft  difÏÏcile  à condenfer , que 
le  foufre  lui -même  brûle  avec  beaucoup  de 
difficulté  J & qu’il  eft  fufceptible  de  fe  diffoudre 
dans  les  diffiérens  gaz.  Mais  ce  que  je  puis 
affurer , d’après  mes  expériences  , c’eft  que  le 
foufre,  en  brûlant,  abforbe  de  l’air  ; que  l’acide 
qui  fe  forme  efl  beaucoup  plus  pefant  que 
n’étoit  le  foufre  ; que  fon  poids  eft  égal  à la 
fomme  du  poids  du  foufre  & de  l’oxygène 
qu’il  a abforbé  ; enfin  que  cet  acide  eft  pefant,' 
incombuftible , fufçeptible  de  fe  combiner  avco 


CoMBüSTïON  DU  Charbon.  6j 
Teau  eu  toutes  proportions  : il  ne  relie  d’in- 
certitude que  fur  la  quantité  de  foufre  & 
d’oxygène  qui  conllituent  cet  acide. 

Le  charbon  , que  tout  jufqu’à  préfent  porte 
à faire  regarder  comme  une  fubUance  cora- 
bullible  fimple  , a également  la  propriété  de 
décoinpofer  le  gaz  oxygène  , & d’enlever  fa  bafe 
au  calorique  ^ mais  l’acide  qui  réfuite  de  cette 
combuHion  ne  fe  condenfe  pas  au  degré  de 
prelîion  & de  température  dans  lequel  nous 
vivons  ^ il  demeure  dans  l’état  de  gaz  , Si  il 
faut  une  grande  quantité  d’eau  pour  l’abforber. 
Cet  acide , au  furplus , a toutes  les  propriétés 
communes  aux  acides  , mais  dans  un  degré 
plus  foible  5 & il  s’unit  comme  eux  à toutes  les 
bafes  fufceptibles  de  former  des  fels  neutres. 

On  peut  opérer  la  combuHion  du  charbon , 
comme  celle  du  phofphore  , fous,  une  cloche 
de  verre  A , planckt  fig,  3 , remplie  de 
gaz  oxygène , 8c  renverfée  dans  du  mercure  : 
mais  comme  la  chaleur  d’un  fer  chaud  & même 
rouge  ne  fufîîroit  pas  pour  l’allumer,  on  ajoute 
par-delTus  le  charbon  un  petit  fragment  d’a- 
madoue  8c  un  petit  atome  de  phofphore.  On 
allume  facilement  le  phofphore  avec  un  fer 
rouge  ^ l’inflammation  fe  communique  enfuite 
à l’amadoue  , puis  au  charbon. 

On  trouve  le  détail  de  cette  expérience  » 
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Mémoires  de  FAdadémie  , année  1781  , page 
448.  On  y verra  qu’il  faut  72  parties  d’oxygène 
en  poids  , pour  en  faturer  ^8  de  charbon , 8e 
que  Facide  aériforme  qui  eii:  produit , a un© 
pefanteur  jufiement  égale  à la  fomme  des  poids 
du  charbon  8e  de  Foxygène  qui  ont  fervi  à le 
former.  Cet  acide  aériforme  a été  nommé  air 
fixe  J O 1 air  fixé  par  les  premiers  Chimiftes  qui 
Font  découvert  5 ils  igiioroient  alors  fi  c’étoit 
de  Fair  femblabîe  à celui  de  Fatmofphère  ou 
un  autre  fluide  élafiique  , vicié  8e  gâté  par  la 
combufiion  ^ mais  puifqu’il  eft  confiant  aujour- 
d’hui que  cette  fubfiance  aériforme  efi  uu 
«eide , qu’il  fe  forme  comme  tous  lés  autres 
acides , par  l’oxygénation  d’une  bafe  , il  efi  aifé 
de  voir  que  le  nom  d’air  fixe  ne  lui  convient 
point. 

Ayant  eflayé,  M.  de  la  Place  8c  moi  , d© 
brûler  du  charbon  dans  l’appareil  propre  è 
déterminer  la  quantité  de  calorique  dégagée^ 
nous  avons  trouvé  qu’une  livre  de  charbon,  en 
brûlant , fondoit  96  liv.  6 onces  de  glace  : 2 üv* 
9 onces  5 I gros , 10  grains  d’oxygène  fe  com^, 
binent  avec  le  charbon  dans  cette  opération^ 
& il  fe  forme  5 liv.  9 onces  , i gros  ,10  grains 
de  gaz  acide  5 ce  gaz  pèfe  le  pouce 

cube  5 ce  qui  donne  34142.  pouces  cubiques 
pour  le  yoluî^e  tQtaJ  de  gaz  acide  qui  f| 


De  la  formation  des  Acides. 
forme  par  la  combuftion  d’une  livre  de 
charbon. 

Je  pourrois  multiplier  beaucoup  plus  les 
exemples  de  ce  genre,  & faire  voir  pa^  une  fuite 
de  faits  nombreux  , que  la  formation  des  acides 
s’opère  par  l’oxygénation  d’une  fubftance  quel- 
conque ^ mais  la  marche  que  je  me  fuis  engagé  à 
fuivre  & qui  confiée  à ne  procéder  que  du  connu 
a l’inconnu  , & à ne  préfenter  au  leéleur  que 
des  exemples  puifés  dans  des  chofes  qui  lui 
ont  été  précédemment  expliquées  , m’empêche 
d’anticiper  ici  fur  les  faits.  Les  trois  exemples 
d’ailleurs  que  je  viens  de  citer , fuffifent  pour 
donner  une  idée  claire  & précife  de  la  manière 
dont  fe  forment  les  acides.  On  voit  que  l’oxy- 
gène eft  un  principe  commun  à tous  , que 
c’eft  lui  qui  conftitue  leur  acidité  j qu’ils  font 
enfuite  différenciés  les  uns  des  autres  par  la 
nature  de  la  fubfiance  acidifiée.  Il  faut  donc 
difiinguer  dans  tout  acide  la  bafe  acidifiable  à 
laquelle  M.  de  Morveau  a donné  le  rom  de 
radical , & le  principe  acidifiant , c’eft-à-dire  ^ 
l’oxygène. 
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De  la  nomenclature  des  Acides  en  géné^ 
ral , & particuliérement  de  ceux  tirés 
du  Jalpêtre  & du  fel  marin. 

î E N n’eft  plus  aifé  , d’après  les  principes 
pofés  dans  le  chapitre  précédent  , que  d’éta- 
blir une  nomenclature  méthodique  des  acides  : 
le  moî  acide  fera  le  nom  générique  ^ chaque  acide 
fera  enfuit«  didérencié  dans  le  langage  comme 
il  l’elt  dans  la  nature  , par  le  nom  de  fa  bafe 
ou  de  fon  radical.  Nous  nommerons  donc  acides  9 
en  générai  , le  réfuliat  de  la  combuilion  ou  de 
l’oxygénation  du  phofphore , du  loufre  & du 
charbon.  Nous  nommerons  le  premier  de  ces 
léfultats  acide  phofphorique  , le  fécond  acide 
fuifurique , le  troilièmc  acide  carbonique.  De 
même , dans  toutes  les  occafîons  qui  pourront 
fe  préfenîer  , nous  emprunterons  du  nom  de  la 
bafe  la  déhgnation  fpécilique  de  chaque  acide. 
Mais  une  circonflance  remarquable  que  pré- 
fente  l’oxygénation  des  corps  combuftibles , & 
eu  générai , d’une  partie  des  corps  qui  fe  trans- 
forment en  acides  , c’eft  qu’ils  font  fufeepti- 
Mes  de  différens  degrés  de  faturatioii  3 £<  les 
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«cides  qui  en  réfultent  j quoique  formés  de  îa 
combiiiaifon  des  deux  mêmes  fubilances  , ont 
des  propriétés  fort  différentes  , qui  dépendent 
de  la  différence  de  proportion.  L’acide  phof- 
phorique  , & fur -tout  , l’acide  fulfurique  , en 
fourniffent  des  exemples.  Si  le  foufre  efî  com- 
biné avec  peu  d’oxygène , il  forme  à ce  pre- 
mier degré  d’oxygénation  un  acide  volatil,  d’une 
odeur  pénétrante  , qui  a des  propriétés  tou- 
tes particulières.  Une  plus  grande  proportion 
d’oxygène  le  convertit  en  un  acide  fixe  , 'pefant , 
fans  odeur , & qui  donne  dans  les  combinaifons 
des  produits  fort  différens  du  premier.  Ici  le 
principe  de  notre  méthode  de  nomenclature 
fembloit  fe  trouver  en  défaut , 5c  il  paroiiToit 
difficile  de  tirer  du  nom  de  la  bafe  acidifiable 
deux  dénominations  qui  exprimaffent , fans  cir- 
conlocution & fans  périphrafe , les  deux  degrés 
de  faturation.  Mais  la  réflexion , 5c  plus  encore 
peut-être  la  néceffité  , nous  ont  ouvert  de  nou- 
velles reifources  , oc  nous  avons  cru  pouvoir 
nous  permettre  d’exprimer  les  variétés  des  aci- 
des par  de  fimples  variations  dans  les  termi- 
naifons.  L’acide  volatil  du  foufre  avoit  été  dé- 
figné  par  Stahl  fous  le  nom  d’acide  fulfureux  : 
nous  lui  avons  ^confervé  ce  nom  , 5c  nous  avons 
donné  celui  de  fulfurique  à l’acide  du  'foufre 
compiettement  faturé  d’oxygène.  Nous  dirons 
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donc  5 en  nous  fervant  de  ce  nouveau  langage  9 
que  ie  foufre  , en  fe  combinant  avec  Toxygène , 
cft  fufcepîible  de  deux  degrés  de  faturation  \ 
le  premier  conHitue  l’acide  fulfureux  , qui  eft 
pénétrant  & volatil  ; le  fécond  conftitue  l’acide 
fulfurique  5 qui  eft  inodore  & fixe.  Nous  adop- 
terons ce  même  changement  de  terminaifon 
pour  tous  les  acides  qui  préfentcront  plufieurs 
degrés  de  faturation  ^ nous  aurons  donc  égale- 
ment un  acide  phofphoreux  & un  acide  phof- 
ph  orique  ^ un  acide  acéteux  & un  acide  acéti- 
que 5 & ainfi  des  autres. 

Toute  cette  partie  de  la  chimie  auroit  été 
extrêmement  fimple  , & la  nomenclature  des 
acides  n’auroit  rien  préfenté  d’embarralfant  5 fi  , 
lors  de  la  découverte  de  chacun  d’eux  , on 
eût  connu  fon  radical  ou  fa  bafe  acidifiable.  L’a- 
cide phofphoriqne  , par  exemple  , n’a  été  dé- 
couvert que  poftérieurement  à la  découverte 
du  phofphore  , & le  nom  qui  lui  a été  donné 
a été  dérivé  en  conféquence  de  celui  de  la  bafe 
acidifiable  dont  il  eft  formé.  Mais  lorfqu’au  con- 
traire l’acide  a été  découvert  avant  la  bafe  , ou 
plutôt  lorfqu’à  l’époque  où  l’acide  a été  décou- 
vert 5 on  ignoroit  quelle  étoit  la  bafe  acidifia- 
ble à laquelle  il  appartenoit , alors  on  a donné 
à l’acide  & à la  bafe  des  noms  qui  n’avoient 
aucun  rapport  entr’eux , non  feulement  ou  a 
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îur chargé  îa  mémoire  de  dénominatiotis  inuti- 
les , mais  encore  on  a porté  dans  refprit  des 
commençant  & même  des  Chimiites  coiifbmmés, 
des  idées  fauffes  que  le  tems  feul  & la  réflexion 
peuvent  effacer. 

Nous  citerons  pour  exemple  l’acide  du  fou- 
fre.  C’efl:  du  vitriol  de  fer  qu’on  a retiré  cet 
acide  dans  le  premier  âge  de  la  chimie  j & on 
l’a  nommé  acide  vitriolique  , en  empruntant  fon 
nom  de  celui  de  la  fubftance  dont  il  étoit  tiré. 
On  ignoroit  alors  que  cet  acide  fût  le  même 
que  celui  qn’on  obtenoit  du  foufre  par  la  com- 
Jbuflion. 

Il  en  efl:  de  même  de  l’acide  aériforme  au- 
quel on  a donné  originairement  le  nom  d’air 
Exe  ; on  ignoroit  que  cet  acide  fût  le  réiultat 
de  la  combinaifon  du  carbone  avec  l’oxygène. 
De-là  une  infinité  de  dénominations  qui  lui  ont 
cte  données  5 dont  aucune  ne  tranfmet  des 
idees  Jultes.  Rien  ne  nous  a été  plus  facile  que 
de  corriger  & de  modifier  l’ancien  langage  à 
1 égard  de  ces  acides  : nous  avons  converti  le 
nom  d acide  vitriolique  en  celui  d’acide  fiflfn- 
xique  5 & celui  d’air  fixe  en  celui  d’açide  car- 
bonique j mais  il  ne  nous  a pas  été  poiTible  de 
fuivre  le  même  plan  à l’égard  des  acides  dont 
Ja  bafe  nous  etoit  inconnue.  Nous  nous  ibm- 
îues  trouves  alors  forcés  de  prendre  une  mar-' 
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che  inverfe  5 & au  lieu  de  conclure  le 
de  1 acide  de  celui  de  la  bafe  , nous  avons 
nommé  au  contraire  la  bafe  d’après  la  déno- 
mination de  l’acide.  C’eft  ce  qui  nous  eft  ar- 
rivé pour  l’acide  qu’on  retire  du  fel  marin  ou 
Tel  de  cuifîne.  Il  fufîit , pour  dégager  cet  acide , 
de  verfer  de  l’acide  fulfurique  fur  du  fel  ma- 
rin 5 aujfîi-tôt  il  fe  fait  une  vive  eifervefcence  ^ 
il  s’élève  des  vapeurs  blanches  d’une  odeur 
très-pénétrante,  & en  faifant  légèrement  chauf- 
fer , on  dégage  tout  l’acide.  Comme  il  eft  na- 
turellement dans  l’état  de  gaz  au  degré  de 
température  & de  preflion  dans  lequel  nous 
vivons,  il  faut  des  précautions  particulières  pour 
le  retenir.  L’appareil  le  plus  commode  & le 
plus  (impie  pour  les  expériences  en  petit , con- 
fifte  en  une  petite  cornue  G , planche  V 5 , 
dans  laquelle  on  introduit  du  fel  marin  bien 
fec  \ on  verfe  deftus  de  l’acide  fulfurique  con- 
centré, & aulîi-tôt  on  engage  le  bec  de  la  cor- 
nue fous  de  petites  jarres  ou  cloches  de  verre 
A , même  figure  , qu’on  a préalablement  rem- 
plies de  mercure.  A mefure  que  le  gaz  acide 
fe  dégage  , il  paffe  dans  la  jarre  & gagne  le 
haut  en  déplaçant  le  mercure.  Lorfque  le  dé- 
gagement fe  ralentit  , on  chauffe  légèrement 
& on  augmente  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  palfe 
plus  rien.  Cet  acide  a une  grande  affinité  ave^ 
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Feau  5 & cette  dernière  en  abforbe  une  énorme 
quantité.  On  peut  s’en  alFurer  en  inîroduifant 
une  petite  couche  d’eau  dans  la  jarre  de  verre 
qui  le  contient  ^ en  un  inftant  l’acide  fe  comr 
bine  avec  elle  & difparoît  en  entier.  On  pro- 
fite de  cette  circonftance  dans  les  laboratoires 
& dans  les  arts  , pour  obtenir  l’acide  du  fel 
marin  fous  la  forme  de  liqueur.  On  fe  fert  à 
cet  effet  de  l’appareil  rèpréfeiité  planche  IV , 
figure  première.  Il  conhfte  , i®.  dans  une  cornue 
A , où  l’on  introduit  le  fel  marin  , & dans  la- 
quelle on  verfe  de  Facide  fulfurique  par  la 
tubulure  H ^ dans  le  ballon  cb  deftiné  à 
recevoir  la  petite  quantité  de  liqueur  qui  fe 
dégage  ^ 3®.  dans  une  fuite  de  bouteilles  à deux 
gouleaux  LL'L’L’”,  qu’on  remplit  d’eau  à 
moitié.  Cette  eau  eli  deftinée  à abforber  le  gaz 
acide  qui  fe  dégage  pendant  la  diftillation.  Cet 
appareil  ell  plus  amplement  décrit  dans  la  der- 
nière partie  de  cet  Ouvrage. 

Quoiqu’on  ne  foit  encore  parvenu  ni  à com- 
pofer,  ni  à décompofer  Facide  qu’on  retire  du 
fel  marin  , on  ne  peut  douter  cependant  qu’il 
ne  foit  formé  , comme  tous  les  autres , de  la  réu- 
nion d’une  bafe  acidifîable  avec  l’oxygène.  Nous 
avons  nommé  cette  bafe  inconnue  bafe  muria- 
tique J radical  muriatique  , en  empruntant  ce 
5 à Fexemple  de  M,  Bergman  Ôc  de  M.  de 
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Morveau  , du  mot  latin  muria  , donné  ancien- 
îiement  au  fel  marin.  Ainfî , fans  pouvoir  dé- 
terminer quelle  eft  exaéèement  la  compofition 
de  l’acide  muriatique  , nous'  défignerons  fous 
cette  dénomination  un  acide  volatil , dont  l’état 
naturel  eft  d’être  fous  forme  gazeufe  au  degré 
de  chaleur  & de  prefTion  que  nous  éprouvons, 
qui  fe  combine  avec  l’eau  en  très -grande  quan- 
tité & avec  beaucoup  de  facilité  ^^nfin  dans 
lequel  le  radical  acidifiable  tient  fi  fortement  à 
l’oxygène  , qu’on  ne  connoît  jufqu’à  préfent 
aucun  moyen  de  les  féparer. 

Si  un  jour  on  vient  à rapporter  le  radical 
muriatique  à quelque  fubftance  connue  , il  fau- 
dra bien  alors  changer  fa  dénomination  & lui 
donner  un  nom  analogue  à celui  de  la  bafe 
dont  la  nature  aura  été  découverte. 

L’acide  muriatique  préfente  au  furpîus  une 
circonfiance  très-remarquable  ^ il  efi;  , comme 
l’acide  du  foufre  & comme  plufieurs  autres , 
fufceptible  de  dilférens  degrés  d’oxygénation  5 
mais  l’excès  d’oxygène  produit  en  lui  un  effet 
tout  contraire  à celui  qu’il  produit  dans  l’acide 
du  foufre.  Un  premier  degré  d’oxygénation 
transforme  le  foufre  en  un  acide  gazeux  vola- 
til 5 qui  ne  fe  mêle  qu’en  petite  quantité  avec 
l’eau  : c’efi  celui  que  nous  defignons  avec  Stahl 
fous  le  nom  d’acide  fulfureux.  Une  dofe 
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forte  d’oxygène  le  convertit  en  acide  fulfurî- 
que  5 c’eft-à-dire  5 en  acide  qni  pié  ente  de^ 
qualités  acides  plus  marquées , qui  e('^  bcauvOup 
plus  fixe,  qui  ne  peut  exifler  dans  l’érat  de  gaz 
qu’à  une  haute  température,  qui  u’a  point  d’o- 
deur & qui  s’unit  à i’eau  en  très  grande  quan- 
tité. C’eü  le  contraire  dans  l’acide  muriatique  5 
l’addition  d’oxygène  le  rend  pLis  volatil , d’une 
odeur  plus  pénétrante , moins  mifcible  à l’eau  , 
& diminue  ces  qualités  acides.  Nous  avions  d’a- 
bord été  tentés  d’exprimer  ces  deux  degrés  de 
faturation  , comme  nous  l’avions  fait  pour  l’a- 
cide du  foufre  , en  faifant  varier  les  terminai- 
fbns.  Nous  aurions  nommé  l’acide  le  moins 
faturé  d’oxygène  acide  muriateux & le  plus 
faturé  acide  muriat.qm  ; mais  nous  avons  cru 
que  œt  acide  qui  préfente  des  réfultats  parti- 
culiers 5 & dont  on  ne  connoît  aucun  autre 
exemple  en  Chimie  , demandoit  une  exception  > 
& nous  nous  fommes  contentés  de  le  nommer 
acide  muriatique  oxygéné. 

Il  eft  un  autre  acide  que  nous  nous  conten-’ 
terons  de  définir  , comme  nous  l’avons  fait 
pour  l’acide  muriatique  , quoique  fa  bafe  foit 
mieux  connue  : c’eft  celui  que  les  chiraifies  ont 
défgné  jufqu’ici  fous  le  nom  d’acide  nitreux^ 
Cet  acide  fe  tire  du  nitre  ou  falpêtre  par  des 
procédés  au^ogues  à ceux  qu’on  emploie  poiig 
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obtenir  facide  miiriatiqup.  C’eft  également  pa? 
Tintermède  de  l’acide  fulfurique  qu’on  le  chalie 
de  la  bafe  à laquelle  il  eft  uni , & l’on  fe  fert 
de  même  à cet  edet  de  l’appareil  repréienté 
planche  /F,  fi  g.  i.  A mefure  que  l’acide  pafîe  , 
une  partie  fe  condenfe  dans  le  ballon  , l’autre 
edabrorbée  par  l’eau  des  bouteilles  L L’L”L’  ^ , 
qui  devient  d’abord  verte , puis  bleue  , & enfin 
jaune  , fuivant  le  degré  de  concentration  de 
l’acide.  Il  fe  dégage  pendant  cette  opération 
une  grande  quantité  de  gaz  oxygène  mêlé  d’un 
peu  de  gaz  azotique. 

L’acide  qu’on  tire  ainfi  du  falpêtre  ^ ed  com* 
pofé , comme  tous  les  autres,  d’oxygène  uni 
à une  bafe  acidifiable  , & c’ed  même  le  pre- 
mier dans  lequel  l’exidence  de  l’oxygène  ait 
été  bien  démontrée.  Les  deux  principes  qui  le 
conflituent  tiennent  peu  enfemble  , & on  les 
fépare  aifément  en  préfentant  à l’oxygène  une 
fubdance  avec  laquelle  il  ait  plus  d’affinité  qu’il 
n’en  a avec  la  bafe  acidifiable  qui  conditue 
l’acide  du  nitre.  C’ed  par  des  expériences  de  ce 
genre  qu’on  ed  parvenu  à reconnoître  que  l’a- 
zote  ou  bafe  de  la  mofète  entroit  dans  fa  com- 
pofition  , qu’elle  étoit  fa  bafe  acidifiable.  L’a- 
zote ed  donc  véritablement  le  radical  nitrique, 
ou  l’acide  du  nitre  ed  un  véritable  acide  azo- 
tique. On  voit  donc  que  pour  être  d’accord 
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avec  nous-mêmes  & avec  nos  principes  , nous 
aurions  dû  adopter  l’une  ou  Fautre  de  ces  ma- 
nières de  nous  énoncer.  Nous  en  avons  été  dé- 
tournés cependant  par  dilTérens  motifs  ^ d’a- 
bord il  nous  a paru  difficile  de  changer  le  nom 
de  nitre  ou  de  fâlpêtre  généralement  adopté 
dans  les  arts , dans  la  fociété  Sc  dans  la  Chi- 
mie. Nous  n’avons  pas  cru , d’un  autre  côté  , 
devoir  donner  à l’azote  le  nom  de  radical  ni- 
trique , parce  que  cette  fubdance  eil  également 
la  fbafe  de  l’alkali  volatil  ou  ammoniaque  , 
comme  Fa  découvert  M.  Berthollet.  Nous  con- 
tinuerons donc  de  défîgner  fous  le  nom  d’azote 
la  bafe  de  la  partie  non  rcfpîrable  de  l’air  at- 
mofphérique  , qui  ed:  en  même  tems  le  radical 
nitrique  & le  radical  ammoniac.  Nous  confer- 
verons  également  le  nom  de  nitreux  & de 
nitrique  à l’acide  tiré  du  nitre  ou  fâlpêtre.  Plu< 
fleurs  Chimides  d’un  grand  poids  ont  défap- 
prouvé  notre  condcfcendance  pour  les  ancien- 
nes dénominations  5 ils  auroient  préféré  que 
nous  euffions  dirigé  uniquement  nos  efforts 
vers  la  perfeélion  de  la  nomenclature , que 
nous  euffions  reconfturit  Fédibce  du  langage 
chimique  de  fond  en  comble , fans  nous  em- 
barralTer  de  le  raccorder  avec  d’anciens  ufages 
dont  le  tems  effacera  infeufiblement  le  fouve- 
nir  : &c  c’ed  aiafi  que  nous  nous  fommes^ 
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trouvés  expofés  à la  fois  à la  critique  & aus 
plaintes  des  deux  partis  oppofés. 

L’acide  du  rdtre  eil  fufceptible  de  fe  pré- 
fenter  dans  un  grand  nombre  d’états  qui  dépen- 
dent du  degré  d’oxygénation  qu’il  a éprouvé  y 
c’effà-dire,  de  la  proportion  d’azote  & d’oxy- 
gène qui  entre  dans  fa  compofition.  Un  premier 
degré  d’oxygénation  de  l’azote  conftitue  un 
gaz  particulier  que  nous  continuerons  de  défi- 
gner  fous  le  nbm  de  gaz  nitreux  : il  elf  com- 
pofé  d’environ  z parties  en  poids  d’oxygène  & 
d’une  d’azote  , & dans  cet  état  il  efî:  immifei- 
bîe  à l’eau.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  l’azote 
dans  ce  gaz  foit  faturé  d’oxygène  , il  lui  refie 
au  contraire  une  grande  affinité  pour  ce  principe^ 
& il  l’attire  avec  une  telle  aélivité , qu’il  l’enlève 
même  à l’air  de  l’atmofphère  ^ fitôt  qu’il  efl  en 
conîaél  avec  lui.  La  combinaifon  du  gaz  ni- 
treux avec  l’air  de  l’atmofphère  eü  même  de- 
venue un  des  moyens  qu’on  emploie  pour  dé*- 
terminer  la  quantité  d’oxygène  contenu  dans  ce 
dernier  , & pour  juger  de  fon  degré  de  falu- 
brité.  Cette  addition  d’oxygène  convertit  le  gaa 
nitreux  en  un  acide  puiiTant  qui  a une  grande 
affinité  avec  l’eau  , & qui  efl  fufceptible  lui- 
même  de  difîérens  degrés  ’ d’oxygénation.  Si  la 
proportion  de  l’oxygène  & de  l’azote  efl  au- 
^elTous:  de  trois  parties  co^tre  une,  l’acide  efî? 
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rouge  & fumant  : dans  cet  état  nous  le  nom- 
mons acide  nitreux  -,  on  peut  j en  le  faifant  légè- 
rement chauffer  , en  dégager  du  gaz  nitreux. 
Quatre  parties  d’oxygène  contre  une  d’azote 
donnent  un  acide  blanc  & fans  couleur , plus 
fixe  au  feu  que  le  précédent  ^ qui  a moins  d’o- 
deur , & dont  les  , deux  principes  conftitutifs 
font  plus  folidement  combinés  : nous  lui  avons 
donné , d’après  les  principes  expofés  ci-deiTus  , 
le  nom  d’acide  nitrique. 

Ainfî  l’acide  nitrique  eft  l’acide  du  nitre 
furchargé  d’oxygène  l’acide  nitreux  ell:  l’acide 
du  nitre  furchargé  d’azote  5 ou , ce  qui  ell:  la 
même  chofe  , de  gaz  nitreux  ^ enfin  le  gaz 
nitreux  efi:  l’azote  qui  n’eil  point  alfez  faturée 
d’oxygène  pour  avoir  les  propriétés  des  srcides. 
C’eft  ce  que  nous  nommerons  plus  bas  un 
oxide. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  décompofition  du  Ga^  oxygène  par 
les  métaux , & de  la  formation  des  Oxi- 
des métalliques. 

J_jOrsque  les  fubftances  métalliques  font 
échauffées  à un  certain  degré  de  température  y 
l’oxygène  a plus  d’affinité  avec  elles  qu’avec 
le  calorique  : en  conféquence  toutes  les  fubf* 
tances  métalliques , fi  l’on  en  excepte  l’or  , l’ar- 
gent & le  platine  , ont  la  propriété  de  décom- 
pofer  le  gaz  oxygène  , de  s’emparer  de  fa  bafe 
& d’en  dégager  le  calorique.  On  a déjà  vu  plus 
haut  comment  s’opéroit  cette  décompofition  de 
l’air  par  le  mercure  & par  le  fer  ^ on  a obfervé 
que  la  première  ne  pouvoit  être  regardée  que 
comme  une  combuftion  lente  5 que  la  dernière 
au  contraire  étoit  très -rapide  & accompagnée 
d'une  flamme  brillante.  S’il  efl  néceffaire  d’em- 
ployer un  certain  degré  de  chaleur  dans  ces 
opérations , e’efi:  pour  écarter  les.  unes  des 
autres  les  molécules  du  métal  , & diminuer 
leur  affinité  d’aggrégation  , ou , ce  qui  eft  la  même 
chofe , l’attraftion  quelles  exercent  les  unes  fur 
les  autres. 

Les  fubflances  métalliques  pendant  leur  calci-; 
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hation  aug^mentent  de  poids  à proportion  de 
l’oxygène  qu’elles  abforbent , en  même  tems  elles 
perdent  leur  éclat  métallique  & fe  réduifent  en 
une  poudre  terreufe.  Les  métaux  dans  cet  état 
ne  doivent  point  être  confîdérés  comme  entiè- 
rement faturés  d’oxygène  , par  la  raifon  que 
leur  a<B:ion  fur  ce  principe  eft  balancée  par  la 
force  d’attraâion  qu’exerce  fur  lui  le  calorique. 
L’oxygène  dans  la  calcination  des  métaux  obéit 
donc  réellement  à ^deux  forces  , à celle  exercée 
par  le  calorique  , à celle  exercée  par  le  métal  ; 
il  ne  tend  à s’unir  à ce  dernier  qu’en  raifon  de 
la  différence  de  ces  deux  forces,  de  l’excès  de 
l’une  fur  l’autre , Sc  cet  excès  en  général  n’eft 
pas  fort  confidérable.  Audi  les  fubftances  mé- 
talliques y en  s’oxygénant  dans  l’air  & dans  le 
gaz  oxygène  , ne  fe  convertiffent  - elles  point 
en  acides  , comme  le  foufre  , le  phofphore  & 
le  charbon  : il  fe  forme  des  fubftances  intermé- 
diaires qui  commencent  à fe  rapprocher  de  l’état 
ialin  , mais  qui  n’ont  pas  encore  acquis  toutes 
les  propriétés  falines.  Les  anciens  ont  donné 
le  nom  de  chaux  , non  - feulement  aux  métaux 
amenés  à cet  état , mais  encore  à toute  fubdaiice 
qui  avoit  été  expofée  long -tems  à l’aèèion  du 
feu  fans  fe  fondre.  Iis  ont  fait  en  conféquence 
du  mot  ckaux  un  nom  générique,  &:  ils  ont 
confondu  fous  ce  nom  ^ ^ la  pierre  calcaire  ^ ^ 
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qui  d’ua  feul  neutre  qu’eîle  étoit  avant  la  calci- 
nation, fe  convertit  au  feu  en  un  alkali  terreux, 
en  perdant  moitié  de  fon  poids , & les  métaux 
qui  s afTocient  par  la  même  opération  une  nou- 
velle fubftance  dont  la  quantité  excède  quel- 
quefois moitié  de  leur  poids,  & qui  les  rap- 
proche de  1 état  d’acide.  Il  auroit  été  contraire 
à nos  principes  de  claffer  fous  un  même  nom 
des  fubftances  fi  différentes,  & fur -tout  de 
çonferver  aux  métaux  une  dénomination  fî  pro- 
pre à faire  naître  des  idées  fauffes.  Nous  avons 
en  conféquence  proferit  l’expreflion  de  chaux 
métalliques , & nous  y avons  fubftitué  celui 
d'oxides  J du  grec  o^vç,  . f / 

On  voit  d’après  cela  combien  le  langage  que 
nous  avons  adopté  cft  fécond  & cxpreflîf  5 un 
premier  degré  d’oxygénation  conftitue  les . oxir 
des  ^ un  fécond  degré  conditue  les  acides  ter- 
minés en  eux , comme  l’acide  rxitreux  , l’acide 
fulfureux  ; un  troilième  degré  conllitue  les  aci- 
des en  ique , tels  que  l’acide  nitrique , l’acide 
fulfurique  ; enfin  nous  pouvons  exprimer  un 
quatrième  degré  d’oxygénation  des  fubfiances , 
en  ajoutant  l’épithète  d'oxygéné , comme  nous 
l’avons  admis  pour  l’acide  muriatique  oxygéné. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  contentés  de  dé- 
figner  fous  le  nom  d^oxides  la  combinaifon  des 
métaux  avec  l’oxygène  3 nous  n’avons  fait  an 
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ôune  difficulté  de  nous  en  fervir  pour  exprimer 
le  premier  degré  d’oxygénation  de  toutes  les 
iubilances  , celui  qui,  fans  les  conffituer  acides  , 
les  rapproche  de  l’état  falin.  Nous  appellerons 
donc  oxide  de  foufre  , le  foufre  devenu  mou 
par  un  commencement  de  combuftion  5 nous 
appellerons  oxide  de  phofphore  la  fubftance 
faune  que  laille  le  phofphore , quand  il  a brûlé. 

Nous  dirons  de  même  que  le  gaz  nitreux , 
qui  eft  le  premier  degré  d’oxygénation  de  l’a- 
zote , eft  un  oxide  d’azote.  Enfin  le  règne  vé- 
gétal le  règne  animal  auront  leurs  oxides  , 
& je  ferai  voir  dans  la  fuite  combien  ce  nou- 
veau langage  jettera  de  lumières  fur  toutes  les 
opérations  de  l’art  & de  la  nature. 

Les  oxides  métalliques  ont , comme  nous 
l’avons  déjà  fait  obferver  , prefquc  tous  des 
couleurs  qui  leur  font  propres , & ces  couleurs 
varient  non  - feulement  pour  les  dififérens  mé- 
taux , mais  encore  fuivant  le  degré  d’oxygéna- 
tion du  même  métal.  Nous  nous  fommes  donc 
trouvés  obligés  d’ajouter  à chaque  oxide  deux 
épithètes  , l^une  qui  indiquât  le  métal  oxidé , 
l’autre  fa  couleur  : ainfi  nous  dirons  oxide  noir 
de  fer  , oxide  rouge  de  fer  j oxide  jaune  de 
fer  ; & ces  expreffions  répondront  à celles 
d’éthiops  martial,  de  ^okothar , de  rouille  dç 
fer  ou  d’ocre. 

F iij 
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Nous  dirons  de  même  oxide  gris  de  plomb  ^ 
oxide  jaune  de  plomb  , oxide  rouge  de  plomb, 
& ces  expreflions  défigneront  la  cendre  de 
plomb  5 le  mailicot  & le  minium. 

Ces  dénominations  feront  quelquefois  un  peu 
longues  , fur -tout  quand  on  voudra  exprimer 
fi  le  métal  a été  oxidé  à l’air , s’il  l’a  été  par  la 
détonation  avec  le  nitre  ou  par  l’aéfion  des 
acides  j mais  au  moins  elles  feront  toujours 
juftes  & feront  naître  l’idée  précife  de  l’objet 
qui  y correfpond. 

Les  tables  jointes  à cet  Ouvrage  rendront 
ceci  plus  fenfble. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  principe  radical  de  l'eau  y & de  fa  dé- 
compofition  par  le  charbon  & par  le 
fer. 

Jusqu’a  ces  derniers  tems  ou  avoir  regardé 
l’eau  comme  une  fubftance  fimple  , & les  an- 
ciens n’avoient  fait  aucune  difficulté  de  la  qua- 
lifier du  nom  d’élément  : c’étoit  fans  doute  une 
fubftaiice  élémentaire  pour  eux  , puifqu’ils  n’é- 
toient  point  parvenus  à la  décompofer  , ou 
au  moins , puifque  les  décompofitions  de  l’eau 
qui  s’opéroient  journellement  fous  leurs  yêux , 
avoient  échappé  à leurs  obfervations  : maiS^on 
va  voir  que  l’eau  n’eR  plus  un  élément  pour 
nous.  Je  ne  donnerai  point  ici  i’hiftoire  de 
cette  découverte , qui  eft  très-moderne  , & qui 
même  eft  encore  conteftée.  On  peut  confuiter 
à cet  égard  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  , année  1781. 

Je  me  contenterai  de  rapporter  les  prir?é5pales 
preuves  de  la  décompofition  & de  la  recom- 
polîtion  de  l’eau  ; j’ofe  dire  que , quand  ou 
voudra  bien  les  pefer  fans  partialité  , on  les 
trouvera  démonftratives. 
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88'  L'Eau  N’Est  point  une  sübst.  simple. 

Expérience  première. 

Préparation-* 

On  prend  un  tube  de  verre  ^ planche  VII y 
fi  g*  II,  de  8 à II  lignes  de  diamètre,  qu’on 
fait  paiTer  à travers  un  fourneau , en  lui  don- 
nant une  légère  yiclinaifon  de  E en  F.  A Tex- 
trcmité  fupérieure  E de  ce  tube , on  ajufte  une 
cornue  de  verre  A , qui  contient  une  quantité 
d’eau  diftillée  bien  connue , & à fon  extrémité 
inférieure  F , un  ferpentin  SS^  qui  s’adapte  en 
S*  au  gouleau  d’un  flacou  H à deux  tubulures  5 
enfin  à l’une  des  deux  tubulures  du  flacon  s’a- 
dapte un  tube  de  verre  recourbé  K K,  deftiné  à 
conduire  les  fluides  aérifortnes  ou  gaz  dans  un 
appareil  propre  à en  déterminer  la  qualité  & 
la  quantité. 

Il  efl:  néccflaire  , pour  alTurer  le  fuccès  de 
cette  expérience  , que  le  tube  E F foit  de  verre 
vert  bien  cuit  & d’une  fufion  difficile  5 on  l’en- 
duit en  outre  d’un  lut  d’argile  mêlée  avec  du 
ciment  fait  avec  des  poteries  de  grès  réduites  en 
poudre  j & dans  la  crainte  qu’il  ne  fléchifle  par 
le  ramolliflement , on  le  fou  tient  dans  fon  milieu 
avec  une  barre  de  fer  qui  traverfe  le  fourneau. 
Des  tuyaux  de  porcelaine  font  préférables  à 
ceux  de  verre  5 mais  il  cft  difficile  de  s’en  pro- 
curer qui  Ai  foient  pas  poreux  , 6c  prefquç 


Son  pass.  par  un  tube  de  verre  rouge.  8^ 

toujours  on  y découvre  quelques  trous  qui 
donnent  paffage  à Tair  ou  aux  vapeurs. 

Lorfque  tout  a été  ainfî  difpofé  , on  alîume 
du  feu  dans  le  fourneau  E F C D , & on  Ten- 
tretient  de  manière  à faire  rougir  le  tube  de 
verre  EF,  fans  le  fondre  ^ en  même  teins  oa 
allume  alTez  de  feu  dans  le  fourneau  VVXX, 
pour  entretenir  toujours  bouillante  Feau  de  la 
cornue  A. 

Effet. 

A mefure  que  Feau  de  la  cornue  A fe  va- 
porife  par  Fcbullition,  elle  remplit  Fintérieur 
du  tube  E F , & elle  en  chafîe  Fair  commun 
qui  s’évacue  par  le  tube  K K 5 le  gaz  aqueux 
cft  cnfuite  condcnle  par  le  refroidifTement  dans 
le  ferpentin  SS* , & il  tombe  de  Feau  goutte 
à goutte  dans  le  dacon  tubulé  H. 

En  continuant  cette  opération  jufqu’à  ce  que 
toute  Feau  de  la  cornue  A foit  évaporée  , & 
en  laifTant  bien  égoutter  les  vaiiTeaux  , on  re- 
trouve dans  le  flacon  H une  quantité  d’eau 
rigoureufement  égale  à celle  qui  étoit  dans  la 
cornue  A,  fans  qu’il  y ait  eu  dégagement  d’au- 
cun gaz  5 en  forte  que  cette  opération  fe  ré- 
duit à une  fimple  diftillation  ordinaire  , dont 
le  réfultat  cft  abfolument  le  même  que  fi  Feau 
n’eût  point  été  portée  à l’état  incandefcent  , 
traverfant  le  tube  intermédiaire 


90  Elle  est  décomposée  par  le  carbone- 
Expérience  seconde. 

Préparation, 

On  di/pofe  tout  comme  dans  Texpérience 
précédente  , avec  cette  différence  feulement 
qu’on  introduit  dans  le  tube  EF  vingt -huit 
grains  de  charbon  concaffé  en  morceaux  de 
inédiocre  groffeur,  & qui  préalablement  a été 
long-tems  expofé  à une  chaleur  incandefcente 
dans  des  vaiffeaux  fermés.  On  fait  , comme 
dans  l’expérience  précédente  , bouillir  l’eau  de 
la  cornue  A jufqii’à  évaporation  totale. 

Effet. 

L’eau  de  la  cornue  A fe  diftille  dans  cette 
expérience  comme  dans  la  précédente  , elle  fe 
condenfe  dans  le  ferpentin , & coule  goutte  à 
goutte  dans  le  flacon  H j mais  en  même  tems 
il  fe  dégage  une  quantité  confîdérable  de  gaz  , 
qui  s’échappe  par  le  tuyau  KK,  èc  qu’on  re- 
cueille dans  un  appareil  convenable. 

L’opération  finie  9 on  ne  retrouve  plus  dans 
le  tube  E F que  quelques  atomes  de  cendre  j 
le^  vingt -huit  grains  de  charbon  ont  totalement 
difparu. 

Les  gaz  qui  fe  font  dégagés  j examinés  avec 
foin,  fe  trouvent  pefer  enfemble  1 13  grains  h 

(a)  Or  trouvera  dans  la  dernière  partie  de  cet  ouvra- 
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ils . font  de  deux  efpèces  , favoir  144  pou- 
ces cubiques  de  gaz  acide  carbonique  , pe- 
fant  100  grains , 6c  380  pouces  cubiques  d’un 
gaz  extrêmement  léger,  pefant  13  grains  J, 
6c  qui  s’allume  par  l’approche  d’im  corps  en" 
flammé  lorfqu’il  a le  contad  de  l’air.  Si  on  vé- 
rifie enfuite  le  poids  de  l’eau  pafiee  dans  le  fla- 
con , on  la  trouve  diminuée  de  85  grains  Z, 

' ,10 

Ainfi  dans  cette  expérience  85  grains  Z d’eau  , 
plus  28  grains  de  charbon  ont  formé  100  grains 
d’acide  carbonique  , plus  13  grains  l d’un 
gaz  particulier  fufceptible  de  s’enflammer. 

Mais  j’ai  fait  voir  plus  liaut , que  pour  for- 
mer 100  grains  de  gaz  acide  carbonique  , il 
falloit  unir  72  grains  d’oxygène  à 28  grains  de 
charbon , donc  les  28  grains  de  charbon  placés 
dans  le  tube  de  verre  ont  enlevé  à l’eau  72 
grains  d’oxygène  donc  85  grains  Z d’eau 
font  compofés  de  72  grains  d’oxygène  8c  de 
13  grains  Z d’un  gaz  fufceptible  de  s’enflam- 
mer. On  verra  bientôt  qu’on  ne  peut  pas  jfup- 
pofer  que  ce  gaz  ait  été  dégagé  du  charbon , 6c 
qu’il  eil:  conféquemfîient  un  produit  de  l’eau. 

J’ai  fupprimé  dans  l’expofé  de  cette  expé- 
rience quelques  détails  qtii  n’auroient  fervi  qu’à 
la  compliquer  8c  à jetter  de  robfcurité  dans 


ge  , le  détail  des  procédés  qu’on  emploie  pour  fépar«r 
les  différentes  efpèces  de  gaz  Sc  pour  les  pefer. 
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les  idées  des  leébeurs  : le  gaz  inflammable  , par  ' 
exemple , diffout  un  peu  de  charbon  9 & cette 
circonftance  en  augmente  le  'poids  & diminue 
au  contraire  celui  de  Tacide  carbonique  ^ l’al- 
tération qui  en  réfulte  dans  les  quantités  n’cll: 
pas  très-eonfîdérable  , mais  j’ai  cru  devoir  les 
rétablir  par  calcul  y & préfenter  l’expérience 
dans  toute  fa  fimplicité  , & comme  fi  cette 
circonftance  n’avoit  pas  lieu.  Au  furplus , s’il 
refloit  quelques  nuages  fur  la  vérité  des  confé- 
quences  que  je  tire  de  cette  expérience  , ils  fe- 
roient  bientôt  diflipés  par  les  autres  expérien- 
ces que  je  vais  rapporter  à l’appui. 

Troisième  Expérience. 
préparation. 

On  difpofe  tout  l’appareil  comme  dans  l’ex- 
périence précédente  , avec  cette  différence  feu- 
lement , qu’au  lieu  de  x8  grains  de  charbon , 
on  met  dans  le  tube  EF,  planche  VII y fig»  ii  , 
274  grains  de  petites  lames  de  fer  très  - doux 
roulées  en  fpirales.  On  fait  rougir  le  tube  comme 
clans  les  expériences  précédentes  5 on  allume 
du  feu  fous  la  cornue  A , 6c  on  entretient  l’eau 
qu’elle  contient  toujours  bouillante  , jufqu’à  es 
qu’elle  foit  entièrement  évaporée , qu’elle  ait 
paffé  en  totalité  dans  le  tube  E F , 6c  qu’elle 
fs  foit  condenfée  dans  le  flacon  H. 
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Effet. 

Il  ne  /e  dégage  point  de  gaz  acide  carbo- 
nique dans  cette  expérience , mais  feulement 
un  gaz  inflammable  13  fois  plus  léger  que  l’air 
de  l’atmolphère  : le  poids  total  qu’on  en  ob- 
tient cft  de  15  grains,  & fon  volume  eft  d’en-/ 
viron  416  pouces  cubiques.  Si  on  compare  la 
quantité  d’eau  primitivement  employée  avec 
celle  reliante  dans  le  flacon  H,  on  trouve  un 
déficit  de  100  grains.  D’un  autre  côté , les  174 
grains  de  fer  renfermés  dans  le  tube  EF  fe 
trouvent  pefer  85  grains  de  plus  que  lorfqu’on 
les  y a introduits  5 & leur  volume  fe  trouve 
confidérablemcnt  augmenté  : ce  fer  n’eft  prefque 
plus  attirable  à l’aiman , il  fe  diflbut  fans  efFer- 
vefcence  dans  les  acides  ^ en  un  mot  , il  efl  dans 
l’état  d’oxide  noir , précifément  comme  celui 
qui  a été  brûlé  dans  le  gaz  oxygène. 

Réflexions. 

Le  réfultat  de  cette  expérience  préfente  une 
véritable  oxidatîon  du  fer  par  l’eau  ; oxida- 
tion  toute  femblable  à celle  qui  s’opère  dans 
l’air  à l’aide  de  la  chaleur.  Cent  grains  d’eau 
ont  été  décompofés  j 8$  d’oxygène  fe  font 
unis  au  fer  pour  le  conftituer  dans  l’état  d’oxide 
noir , & il  s’eft  dégagé  i $ grains  d’nn  gaz  in- 
Hammable  particulier  : donc  l’eau  eft  compoféo 
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d’oxygène  & de  la  bafe  d’im  gaz  inflammable  , 
-^ans  la  proportion  de  85  parties  contre  15. 

Ainfî  l’eau , indépendamment  de  l’oxygène 
qui  eft  un  de  Tes  principes  , & qui  lui  efl  com- 
mun avec  beaucoup  d’autres  fubflances  , en 
contient  un  autre  qui  lui  efl:  propre  , qui  ed  foa 
radical  conflitutif  ^ & auquel  nous  nous  fommes 
trouvés  forcés  de  donner  un  nom.  Aucun  ne 
ne  nous  a paru  plus  convenable  que  celui  d’hy- 
drogène , , c’efl-à-dire , principe  générateur  de 
l’eau  y de  ücTcp  eau  , & de  yi'mucLi  5 fengendre. 
Nous  appellerons  gat  hydrogène  la  combinaifoii 
de  ce  principe  avec  le  calorique  , & le  mot 
d’hydrogène  feul  exprimera  la  bafe  de  ce  même 
gaz  , le  radical  de  l’eau  (a). 

Voilà  donc  un  nouveau  corps  combuflible , 
c’efl-à-dire  , un  corps  qui  a aflez  d’affinité  avec 
l’oxygène  pour  l’enlever  au  calorique  & pour 
décompofer  l’air  ou  le  gaz  oxygène.  Ce  corps 
combuflible  a lui-même  une  telle  affinité  avec 


( a ) On  a critiqué  même  avec  alTez  d’amertume  cette 
cxpreflion  hydrogène  , parce  qu’on  a prétendu  qu’elle  fig- 
iiifioit  fils  de  l’eau  , & non  pas  qui  engendre  l’eau.  Mais 
qu’importe  , fî  l’exprefiion  eft  également  jufte  dans  les 
deux  lens  î Les  expériences  rapportées  dans  ce  Chapitre  y 
prouvent  que  l’eau  , en  fe  décompofant , donne  naiflance 
à l’hydrogène , & fur-tout  l’hydrogène  donne  naiflance  à 
l’eau  en  fe  combinant  avec  l’oxygène.  On  peut  donc  dire 
également  que  l’eau  engendre  l’hydrogène  , & que  l’hy- 
drogène engendre  l’eau. 
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îc  calorique  , qu’à  moins  qu’il  ne  foit  engagé 
dans  une  combinaifoii  , il  eü  toujours  dans 
letat  aériforme  ou  de  gaz  au  • degré  habituel 
de  prelîîon  & de  température  dans  lequel  nous 
vivons.  Dans  cet  état  de  gaz  , il  efl  environ  13 
fois  plus  léger  que  l’air  de  ratmofphère,  il  n’eft 
point  abforbable  par  l’eau  , mais  il  eft  fufcep- 
lible  d’en  difîbudre  une  petite  quantité  ^ enfin  il 
ne  peut  fervir  à la  refpiration  des  animaux. 

La  propriété  de  brûler  & de  s’enflammer 
n’étant  pour  ce  gaz  comme  pour  tous  les  autres 
combuftibles  , que  la  propriété  de  décompofer 
l’air  & d’enlever  l’oxygène  au  calorique  , on  con- 
çoit qu’il  ne  peut  brûler  qu’avec  le  contaéî:  de 
l’air  ou  du  gaz  oxygène.  Aufiî  lorfqu’on  em- 
plit une  bouteille  de  ce  gaz  & qu’on  l’allume, 
il  brûle  paifiblement  au  gouleau  de  la  bouteille 
enfiiite  dans  fon  intérieur , à mefure  que 
l’air  extérieur  y pénètre  ; mais  la  combuftion 
cft  fuccefiive  & lente  , elle  n’a  lieu  qu’à  la 
jfurface  où  le  contaéf  des  deux  airs  ou  gaz 
s’opère.  Il  n’eu  eft  pas  de  même  lorfqu’on  mêle 
enfemble  les  deux  airs  avant  de  les  allumer  : 
li , par  exemple  , après  avoir  introduit  dans  une 
bouteille  à gouleau  étroit  une  partie  de  gaz. 
oxygène  , 8c  enfiiite  deux  de  gaz  hydrogène  , 
on  approche  de  fon  orifice  un  corps  enflammé, 
|tel  qu’une  bougie  ou  un  morceau  de  papier 
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allumé , la  combuftion  des  deux  gaz  fe  fait 
d’une  manière  inftantanée  & avec  une  forte 
explofion.  On  ne  doit  faire  cette  expérience 
que  dans  une  bouteille  de  verre  vert  très -forte 
qui  n’excède  pas  une  pinte  de  capacité  , & qu’on 
enveloppe  même  d’un  linge  ^ autrement  on 
s’expoferoit  à des  acidens  funeftes  par  la  rup- 
ture de  la  bouteille  dont  les  fragmeus  pour- 
loient  être  lancés  à de  grandes  diftances. 

Si  tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  la  dé- 
compofition  de  l’eau  eft  exaâ:  & vrai,  fi  réel- 
lement cette  fubftance  eft  compofée  , comme 
j’ai  cherché  à l’établir  , d’un  principe  qui  lui 
eft  propre  , d’hydrogène  combiné  avec  l’oxl- 
gène  , il  en  réfulte  qu’en  réunifiant  ces  deux 
principes , on  doit  refaire  de  l’eau  , & c’eft  ce 
qui  arrive  en  effet , comme  on  va  en  juger  par 
l’expérience  fuivante. 

Quatrième  Expérience. 

' V 

Recompofiiion  de  teau^ 

F réparation. 

On  prend  un  ballon  A de  cn^2\^  planche  IV  ^ 
fgure  5 , à large  ouverture , ôc  dont  la  capacité 
foit  de  30  pintes  environ  ^ on  y maftique  une 
platine  de  cuivre  BC  percée  de  quatre  trous 
auxquels  aboutiffent  quatre  tuyaux.  Le  premier 

HA 
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H eft  deftiné  à s’adapter  par  fon  extrémité  k 
à une  pompe  pneumatique  par  le  moyen  de 
laquelle  on  peut  faire  le  vuide  dans  le  ballon. 
Un  fécond  tuyau  g g communique  par  fou 
extrémité  MM  avec  un  réfervoir  de  gaz  oxy- 
gène J & éft  deftiné  à l’amener  dans  le  ballon.' 
Un  troiiième  d û*  communique  par  fon  ex- 
trémité d N N avec  un  réfervoir  de  gaz  hy- 
drogène : l’extrémité  d’  de  ce  tuyau  fe  teriniiie 
par  une  ouverture  très -petite  8c  à travers  la-»; 
quelle  une  très-fine  aiguille  peut  à peine  paffer.’ 
C’eft  par  cette  petite  ouverture  que  doit  fortir 
le  gaz  hydrogène  contenu  dans  le  réfervoir  ^ 8c 
pour  qu’il  ait  une  vxteffe  fuffifanîe  , on  doit  lui 
faire  éprouver  une  prefiîon  de  un  ou  deux 
pouces  d’eau.  Enfin  la  platine  B C eft  percée 
d’un  quatrième  trou , lequel  efi:  garni  d’un  tube 
de  verre  maftiqué  , à ‘ travers  lequel  palTe  un 
fil  de  métal  GL,  à l’extrémité  L duquel  eft 
adaptée  une  petite  boule , afin  de  pouvoir  tirer 
une  étincelle  éleélrique  de  L en  d pour  allumer, 
comme  on  le  verra  bientôt , le  gaz  hydrogène. 
Le  fil  de  métal  G L efi:  mobile  dans  le  tube 
de  verre  afin  de  pouvoir  éloigner  la  boule  L de 
l’extrémité  d’ de  l’ajutoir  D a\  Les  trois  tuyaux 
q D d’,  ggj  font  chacun  garnis  de  leur, 
robinet. 

Pour  que  le  gaz  hydrogène  & le  gaz 
Tome  /,  (J 
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gène  arrivent  bien  fecs  par  les  tuyaux  refpec- 
tifs  qui  doivent  les  amener  au  ballon  A & 
qu’ils  foient  dépouillés  d’eau*  autant  qu’ils  le 
peuvent  être  , on  les  fait  pafTer  à travers  des 
tubes  MM,  N N d’un  pouce  environ  de  dia-^ 
mètre  qa’on  remplit  d’un  fel  très-déliquefcent , 
c’eft-à  dire , qui  attire^  Thumidité  de  l’air  avec 
beaucoup  d’avidité,  tels  que  l’acétite  de  potafTe, 
le  muriate  ou  le  nitrate  de  chaux.  Voye:^  quelle 
eil:  la  compofition  de  ces  fels  dans  la  fécondé 
partie  de  cet  Ouvrage.  Ces  fels  doivent  être 
en  poudre  grodière'^  afin  qu’ils  ne  puilfent  pas 
faire  raalTe  , & que  le  gaz  paife  facilement  à tra- 
vers les  interilices  que  laüfent  les  morceaux. 

On  doit  s’être  prémuni  d’avance  d’une  pro- 
vifîon  fuffifante  de  gaz  oxygène  bien  pur  ^ & 
pour  s’affurer  qu’il  ne  contient  point  d’acide 
carbonique , on  doit  le  lailTer  Idng-tems  en  con- 
taéf  avec  de  la  potaffe  difîbutc  dans  de  l’eau  , 
& qu’on  a dépouillée  de  fon  acide  carbonique 
par  de  la  chaux  : on  donnera  plus  bas  quelques 
détails  fur  les  moyens  d’obtenir  cet  alkali. 

On  prépare  avec  le  même  foin  le  double  de 
gaz  hydrogène.  Le  procédé  le  plus  sûr  pour 
l’obtenir  exempt  de  mélange  , confifte  à le  tirer 
de  la  décompofîtion  de  l’eau  par  du  fer  bien 
dudile  & bien  pur. 

Lorfque  ces  deux  gaz  font  aînfi  préparés  j oii 
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adapte  la  pompe  pneumatique  au  tuyau 
&on  fait  le  vuide  dans  ie  grand  ballon  A':  on 
y introduit  eniiiite  l’un  ou  l’autre  des  deux 
gaz  J mais  de  préférence  le  gaz  oxygène  par  le 
tuyau  g g , puis  on  oblige  par  un  certain  degré 
de  prelîîon  le  gaz  hydrogène  à entrer  dans  le 
même  ballon  par  le  tuyau  d D d* , dont  l’extré- 
mité d fe  termine  en  pointe.  Enfin  on  allume 
ce  gaz  à l’aide  d’une  étincelle  éleéfrique.  En 
fournilTant  ainh  de  chacun  des  deux  airs , on 
parvient  à continuer  très-long-tems  la  combuf- 
tion.  J’ai  donné  ailleurs  la  defcription  des  ap- 
pareils que  j’ai  employés  pour  cette  expérience , 
& j’ai  expliqué  comment  on  parvient  à mefurer 
les  quantités  de  gaz  confommés  avec  une  rigou- 
reufe  exaditude.  Voye^  la  troifîème  partie  de 
^et  Ouvrage, 

A mefure  que  la  combuftîon  s’opère , il  fs 
dépole  de  l’eau  fur  les  parois  intérieures  du 
î)allon  ou  matras  : la  quantité  de  cette  eau  augr 
mente  peu  à peu  ^ elle  fe  réunit  en  grolïès 
gouttes  qui  coulent  & fe  rafléniblent  dans  le 
fond  du  vafc. 

En  pefant  le  matras  avant  & après  ropération  ^ 
il  eft  facile  de  cpnnoître  la  quantité  d’eau  qui 
s’eft  ainCi  ralTemblée,  On  a donc  dans  cette  expé.-i 

Gij 
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rience  une  double  vérification  ^ d’une  part  ÎÆ 
poids  des  gaz  employés  , de  l’autre  celui  de 
l’eau  formée  , & ces  deux  quantités  doivent 
être  égales.  C’efi  par  une  expérience  de  ce 
genre  que  nous  avons  reconnu  , M.  Meufnier 
& moi  5 qu’il  falloir  8$  parties  en  poids  d’oxy- 
gène , 6c  15  parties  également  en  poids  d’hy- 
drogène , pour  compofer  100  parties  d’eau. 
Cette  expérience  qui  n’a  point  encore  été  pu- 
bliée , a été  faite  en  préfence  d’une  Commif- 
fion  nombreufe  de  l’Académie  ; nous  y avons 
apporté  les  attentions  les  plus  fcrupuleufes , 6c 
nous  avons  lieu  de  la  croire  exaéle  à un  deux- 
centième  près  tout  au  plus. 

Ainfi , foît  qu’on  opère  par  voie  de  décom- 
pofition'ou  de  recompofîtion , on  peut  regarder 
comme  confiant  6c  aufil-bien  prouvé  qu’on  puifie 
le  faire  en  Chimie  6c  en  Phyfique  , que  l’eau 
n’efi;  point  une  fubüance  fimple  ^ qn’elle  eft 
compofée  de  deux  principes  , J’oxygène  6c  l’hy- 
drogène',' 6C  que  ces  deux  principes  féparés  l’uu 
de  l’autre  , ont  tellement  d’affinité  avec  le  ca- 
lorique , qu’ils  ne  peuvent  cxifier  que  fous  forme 
de  gaz  , au  degré  de  température  6c  de  preffiôu 
dans  lequel  nous  vivons. 

Ce  phénomène  de  la  décompofît'ion  6c  de  la 
recompofition  de  l’eau  s’opère  continuellement 
fous  nos  yeux , à la  température  de  l’atmofphètti 


Fermentation  et  Végétation,  ici 

’^z  par  TefFet  des  affinités  compofées.  C’efl:  à cette 
décompolition  que  font  dus  , comme  nous  le 
verrons  bientôt  , au  moins  jufqu’à  un  certain 
point,  les  phénomènes  de  la  fermentation  fpi- 
ritueufe  , de  la  putréfaction , & même  de  la 
\«égétation.  Il  eft  bien  extraordinaire  qu’elle  ait 
échappé  jufqu’ici  à l’œil  attentif  des  Phyficiens 
& des  Chimiftes , & on  doit  en  conclure  que 
dans  les  fciences  comme  dans  la  morale  , il  eft 
difficile  de  vaincre  les  préjugés  dont  on  a été 
originairement  imbu , & de  fuivre  une  autre 
loute  que  celle  dans  laquelle  on  eft  accoutumé 
de  marcher. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  expérience 
beaucoup  moins  probante  que  celles  que  j’ai 
précédemment  rapportées  , mais  qui  m’a  paru 
cependant  faire  plus  d’impreffion  qu’aucune 
autre  fur  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Si 
on  brûle  une  livre  ou  feize  onces  defprit-de- 
vin  ou  alkool  dans  un  appareil  propre  à re- 
cueillir toute  l’eau  qui  fe  dégage  pendant  la 
combuftion  , on  en  obtient  17  à 18  onces  ( i ). 
Or  une  matière  quelconque  ne  peut  rien  fournir 
dans  une  expérience  au-delà  de  la  totalité  de 


( I ) Voyez  la  defeription  de  cet  appareil  dans  la 
troifième  partie  de  cet  Ouvrage. 
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loi  Combustion  de  l’Alcool; 
fon  poids  il  fairt  donc  qu’il  s’ajoute  une  autre 
fubftance  à l’efprit-de-vin  pendant  fa  combuf^ 
tion  : or  j’ai  fait  voir  que  cetre  autre  fubftance 
étoit  la  bafe  de  l’air,  l’oxygène.  L’efprit-de-vin 
contient  donc  un  des  principes  de  l’eau , Y hydro- 
gène ; & CQÜ  l’air  de  l’atmofphère  qui  fournit 
l’autre , Y oxygène  : nouvelle  preuve  que  l’eau  eft 
une  fubftance  compofée. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  quantité  de  Calorique  qui  fe  dégage 
des  différentes  efpèces  de  combuftion. 


jNJous  avons  vu  qu’en  opérant  une  combus- 
tion quelconque  dans  une  fi>Iière  de  glace 
creufe  , & en  fourniiïant  pour  l’entretenir  de 
l’air  à zéro  du  thermomètre  , la  quantité  de 
glace  fondue  dans  l’intérieur  de  la  fphère  , 
donnoit  une  mefure  , linon  abfoîue , du  moins 
relative  des  quantités  de  calorique^  dégagé. 
Nous  avons  donné  , M.  de  la  Place  & moi , la 
defcription  de  l’appareil  que*  nous  avons  em- 
ployé dans  ce  genre  d’expériences.  Voye^  Mé- 
moires de  l’Acad.  des  Sciences  , année  1780  , 
355.  Voyei  aufli  la  3®  partie  de  cet 
Ouvrage.  Ayant  elTayé  de  déterminer  les  quan- 
tités de  glace  qui  fe  fondoient  par  la  combuf- 
tion  de  trois  des  quatre  fubUances  combulli- 
bles  limples , favoir , le  pliofphore  , le  carbone 
& l’hydrogène , nous  avons  obtenu  les  réfultats 
qui  fuivent  : 

Pour  la  combuftion  d’une  livre  de  phoS- 
phore, 100  livres  de  glace. 

Pour  la  combuftion  d’une  livre  de  carbo- 
ne . ^6  liv.  . . 8 onces. 
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Pour  la  combuftion  d’une'  livre  de  gaz  hy- 
drogène 5 295  livres  9 onces  3 gros  & demi. 

La  fubflance  qni  fe  forme  par  le  réfultat  de 
la  combuRion  du  pkofphore  , étant  un  acide 
concret  5 il  cft  probable  qu’il  refte  très -peu  de 
calorique  dans  cet  acide  , & que  par  confé- 
quent  cette  combuftion  fournit  un  moyen  de 
connoître  , à très-peu  de  chofe  près , la  quan- 
tité de  calorique  contenue  dans  le  gaz  oxy- 
gène. Mais  quand  on  voudroit  fuppofer  que 
i’acide  phofphorique  retient  encore  une  quan- 
tité confîdérable  de  calorique , comme  le  phof- 
phore  en  contenoit  aufti  une  portion  avant  la 
combuftion  , l’erreur  ne  pourroit  jamais  être 
que  delà  différence,  & par  conféquent  de  peu 
d’importance. 

J’ai  fait  voir,  page  60  , qu’une  livre  de  phof- 
phore  en  brûlant  abforboit  i livre  8 onces 
d’pxygène  j & puisqu’il  y a en  même  tems  100 
livres  de  glace  fondue  , il  en  réfulte  que  la 
quantité  de  calorique  contenue  dans  une  livre 
de  gaz  oxygène  , eft  capable  de  faire  fondre 
66  livres  10  onces  5 gros  24  grains  de  glace. 

Une  livre  de  charbon  en  brûlant  ne  fait  fon- 
dre que  96  livres  8 onces  de  glace  ^ mais  il 
s’abforbe  en  même  tems  2 livres  9 onces  i gros 
10  grains  de  gaz  oxygène.  Or  , en  partant  des 

réfultats  obtenus  dans  la  cornbuftictn  du  phof- 
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phore  5 2 liv.  9 onc.  i gros  10  grains  de  gaz 
oxygène  devroient  abandonner  allez  de  calo- 
rique pour  fondre  17 1 livres  6 onces  5 gros  de 
glace.  Il  difparoît  donc  dans  cette  expciience 
une  quantité  de  calorique  qui  auroit  été  fufiî- 
faute  pour  faire  fondre  74  liv.  14  onc.  5 gros 
de  glace  5 mais  comme  l’acide  carbonique  n’eH 
point  , comme  le  phofphorique  , dans  l’état 
concret  après  la  combuftion  qu’il  ell  au  con- 
traire dans  l’état  gazeux  , il  a fallu  nécelTaire- 
ment  une  quantité  de  calorique  pour  le  porter 
à cet  état , & c’eft  cette  quantité  qui  fe  trouve 
manquante  dans  la  combuPdon  ci-delTus.  En  la 
divilant  par  le  nombre  de  livres  d’acide  car- 
bonique qui  fe  forment  par  la  combullion  d’une 
livre  de  charbon , on  trouve  que  la  quantité 
de  calorique  nécefiaire  pour  porter  une  livre 
d’acide  carbonique  de  l’état  concret  à l’état 
gazeux,  feroit  fondre  zo  liv.  15  onces  5 gros 
de  glace. 

On  peut  faire  un  fembîable  calcul  fur  la 
combullion  de  l’hydrogène  & fur  la  formation 
de  l’eau  ^ une  livre'  de  ce  fluide  éîafiique  ab- 
forbe  en  brûlant  5 liv.  10  onc.  5 gros  24  grains 
d’oxygène  , & fait  fondre  295 . livres  9 onces  3 
gros  & demi  de  glace. 

Or , 5 liv.  IC  onces  5 gros  24  grains  de  gaz 
pxygène  5 en  palTant  de  l’état  aériforme  à l’état 
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folide , perdroient , d’après  les  réfultats  obtenus 
dans  la  combuftion  du  phofphore,  affez  de  calori- 
que pour  faire  fondre  une  quantité  de  glace  égale  à 

liv.  onc.  gros. 

377  3 

Il  ne  s’en  dégage  dans  la 
combuftion  du  gaz  hydrogène  , 
que  295  2 3 

Il  en  refte  donc  dans  l’eau 
qui  fe  forme  , lors  même 
qu’elle  eft  ramenée  à zéro  du 
thermomètre , 82  9 7*- 

Or  J comme  il  fe  forme  6 liv.  10  onc.  5 gros 
24  grains  d’eau  dans  la  combuftion  d’une  livre 
de  gaz  hydrogène  , il  en  réfulte  qu’il  refte  dans 
chaque  livre  d’eau  , à zéro  du  thermomètre  j 
une  quantité  de  calorique  égale  à celle  nécef- 
faire  pour  fondre  12  liv.  5 onc.  2 gros  48  grains 
de  glace  5’ fans  parler  même  de  celui  contenu 
dans  le  gaz  hydrogène  , dont  il  eft  impoftible 
de  tenir  compte  dans  cette  expérience  , parce 
que  nous  n’en  connoiiTons  pas  la  quantité.  D’où 
l’on  voit  que  l’eau  5 même  dans  l’état  de  glace, 
contient  encore  beaucoup  de  calorique  , & que 
l’oxygène  en  conferve  une  quantité  très-confî- 
dérable  en  paftant  dans  cette  combinaifon. 

De  ces  diverfes  tentatives  on  peut  réfumer 
les  réfultats  qui  fuivent  : 


/ 


Dans  la  combust.  du  Phosphore.  107 
Comtufiion  du  'Phofphore. 

liv.  onc.  gfoi  gti 

Quantité  de  phofphore  brûle  5 i » » :i> 

Quantité  de  gaz  oxygène  nécelTaire 
pour  la  combuftion , i S 

Quantité  d’acide  phofphoiique 

obtenu , 2 8 » 

Quantité  de  calorique  dégagé  par  la  combuftion 
d’une  livre  de  phofphore  , exprimée  par  la 
quantité  de  livres  de  glace  qu’ii  peut  fon- 
dre , 1005OOOOO 

Quantité  de  calorique  dégagé  de 
chaque  livre  de  gaz  oxygène  dans 
la  combüilion  du  phofphore  , 66^6666j 

Quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
dans  la  formation  d’une  livre  d’a- 
cide phofphorique , 4O5OOOOO 

Quantité  ào/  calorique  refié  dans 
chaque  livre  d’acide  pliofphori- 
que  5 OjOOOOO 

On  fuppofe  ici  que  i’acide  phofphorique  ne 
confervc  aucune  portion  de  calorique  j ce  qui 
n’efl  pas  rigoureufement  vrai  : mais  la  quantité 
( comme  on  l’a  déjà  obfervé  plus  haut  ) en  efl: 
probablement  très -petite,  & on  ne  la  fuppofe 
nulle  que  fau^e  de  la  pouvoir  évaluer. 


aroS  Dans  la  combustion  du  Charbon'. 


Combuftion  du  Charbon^ 

' liv.  onc.  gros  gr. 

Quantité  de  charbon  brûlé , i » » » 

Quantité  de  gaz  oxygène  abforbé 

pendant  la  combuftion  , i 9 i 

Quantité  d’acide  carbonique  for- 
mé 5 3911© 

Quantité  de  calorique  dégagé  par  la  combuftion 
d’une  livre  de  charbon , exprimée  par  la 
quantité  de  livres  de  glace  qu’il  peut  fon- 
dre , 96,50000 

Quantité  de  calorique  dégagé  de 

chaque  livre  de  gaz  oxygène  ,•  375$^^^$ 

Quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
dans  la  formation  d’une  livre  de 
gaz  acide  carbonique  , 17,010x4 

Quantité  de  calorique  que  conferve 
une  livre  d’oxygène  dans  cette 
combuftion,  29,13844 

Quantité  de  caîoriq’’e  néceftaire 
pour  porter  une  livre  d’acide 
carbonique  à l’état  de  gaz , 


10,9796# 


Dans  la  comb.  du  Ght  hydrogène;  ïo^ 
Combuftion  du  Ga[  hydrogène. 


lir.  onc.  gros  gr* 

Quantité  de  gaz  hydrogène  brûlé  , i » » » 

Quantité  de  gaz  oxygène  employé 

pour  la  combuftion  , 5 lo  $ 24 

Quantité  d’eau  formée , 6 10  5 24 


Quantité  de  calorique  dégagé  par  la  combuftion 
d’une  livre  de  gaz  hydrogène , 195558950 
Quantité  de  calorique  dégagé  par 

chaque  livre  de  gaz  oxygène,  $2,16280' 

Quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
pendant  la  formation  d’une  livre 
d’eau,  44533849 

Quantité  de  calorique  que  conferve 
une  livre  d’oxygène  dans  fa  com- 
buftion avec  l’hydrogène,  14,50386 

Quantité  de  calorique  que  conferve 

une  livre  d’eau  à zéro,  12,32823 

la  formation  de  î acide  nitrique. 

Lorfque  l’on  combine  du  gaz  nitreux  avec 
du  gaz  oxygène  pour  former  de  l’acide  nitrique 
ou  nitreux,  il  y a une  légère  chaleur  produite  5 
mais  elle  cft  beaucoup  moindre  que  celle  qui 
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a lieu  dans  les  autres  combinaifons  de  i’oxy^ 
gène  y d’où  il  réfultc  par  une  conféqiience  né- 
celTaire  que  le  gaz  oxygène  , en  fe  fixant  dans 
Tacide  nitrique  , retient  une  grande  partie  du 
calorique  qui  lui  étoît  combiné  dans  l’état  de 
gaz.  li  n’eil  point  impofiibie  fans  doute  de 
déterminer  la  quantité  de  calorique  qui  fe  dé- 
gage pendant  la  réunion  des  deux  gaz  , Sc  on 
en  concluroit  facilement  enfuite  celle  qui  de- 
meure engagée  dans  la  combinaifon.  On  par- 
viendroit  à obtenir  la  première  de  ces  données  y 
en  opérant  la  combinaifon  du  gaz  nitreux  & du 
gaz  oxygène  dans  un  appareil  environiîe^)  de 
glace  : mais  comme  il  fe  dégage  peu  de  calo- 
rique dans  cette  combinaifon  , on  ne  pourroit 
rèufîir  à en  déterminer  la  quantité  , qu’autant 
qu’on  cpéreroit  très  en  grand  avec  des  appa- 
reils embarrafians  & compliqués  y & c’eft  ce 
qui  nous  a empêchés  jiifqu’ici  , M.  de  la  Place 
& moi  5 de  la  tenter.  En  attendant  , on  peut 
déjà  y fuppléer  par  des  calculs  qui  ne  peuvent 
pas  s’écarter  beaucoup  de  la  vérité. 

Nous  avons  fait  détoner,  M.  de  la  Place  & 
moi , dans  un  appareil  à glace  une  proportion 
convenable  de  falpêtre  & de  charbon , & nous 
avons  obfervé  qu’une  livre  de  falpêtre  pouvoit  y 
en  détonant  ainfi  , fondre  12  livres  de  glace. 

^ais  une  livte  de  falpêtre  y comme  on 
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le  verra  dans  la  fuite  , contient  : 

©ne.  gros  grains  grains. 

PotafTe  7 6 51,84^4515,84. 

Acide  fec  8 i zo,i<5“47oo,i6. 

Et  les  8 onces  i gros  20  grains  16  d’acide  j 
font  eux-mêmes  coirpof^de 

onc.  gros  grains'  grains. 

Oxygène  6 3 ^^934=373^534- 

Mofète  - I 5 25,82™  9(51,82. 

On  a donc  réellement  brûlé  dans  cette  opéra- 
tion 2 gros  I grains  i.  de  charbon , à l’aide  de 
3738,^'’*^“®  34  , ou  6 onces  3 gros  66, 34 
d’oxygène  ^ & puifque  la  quantité  de  glace  fon- 
due dans  cette  combuftion  a été  de  12  livres,  il 
en  réfulte  qu’une  livre  de  gaz  oxygène  brûlé  de 
- la  même  manière  , fondroit  29,5832» 

A quoi  ajoutant  pour  la  quantité 
de  calorique  que  conferve  une  livre 
d’oxygène  dans  fa  combinaifon  avec 
le  charbon  , pour  conftitucr  l’acide 
carbonique  dans  l’état  de  gaz , & qui 
eft  , comme  on  l’a  vu  plus  haut, 
de  29,13844 

On  a pour  la  quantité  totale  de 
caloriqué  que  contient  une  livre 
d’oxygène  , lorfqu’il  eft  combiné 
dans  l’acide  nitrique  ^ 


ïi2  Dans  la  format,  de  l’Acide  nitriq.' 

On  a vu  par  le  réfultat  de  la  combuftion  du 
phofphore  , que  dans  l’état  de  gaz  oxygène  i! 
en  contenoit  au  moins  66^6666j 

Donc  , en  fe  combinant  avec  l’a- 
zote pour  former  de  l’acide  nitri- 
que , il  n’en  perd  que  7,94502, 

Des  expériences  ultérieures  apprendront  fi  ce 
réfultat  déduit  par  le  calcul , s’accorde  avec  des 
opérations  plus  diredes. 

Cette  énorme  quantité  de  calorique  que  l’oxy- 
gène porte  avec  lui  dans  l’acide  nitrique  , éx- 
pîique  pourquoi  dans  toutes  les  détonations  du 
nitre  , ou  pour  mieux  dire  , dans  toutes  les 
occafions  où  l’acide  nitrique  fe  décompofe  , il 
y a un  fi  grand  dégagement  de  calorique. 

' Comhuftion  de' la  bougie. 

Après  avoir  examiné  quelques  cas  de  com- 
buftions  (impies  , je  vais  donner  des  exemples 
de  combuftions  plus  compofées  j je  commence 
par  la  cire. 

Une  livre  de  cette  fubftance  , en  brûlant  paî-f 
fiblement  dans  l’appareil  à glace  defiiné  à me-! 
furer  les  quantités  de  calorique  , fond  133  Iw 
2 onces  5 gros  -i  de  glace. 

Or , une  livre  de  bougie  , fuivant  les  expé^ 

rience^ 
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nences  que  j’ai  rapportées  , Mém.  de  l’Acad. 
année  1784,  page  606,  contient: 

onces  firo*  grains. 

Charbon  13  i 23 

Hydrogène  2 16  49 

Les  13  onces  i gros  13  grains  de  charbon , 
d'après  les  expériences  ci-delTüs  rapportées,^ 

liv.  déglacé. 

dévoient  fondre  , T-.  79?39390 

Les  1 onces  6 gros  49  grains 
d’hydrogène  , dévoient  fondre  ' 5 37^^05 

Total,  i3i?7^99S 

On  voit , par  ces  réfliltats , que  la  quantité  de 
calorique  qui  fe  dégage  de  la  bougie  qui  brûle  , 
ell  alTez  exaâement  égale  à celle  qu’on  obtien- 
droit  en  brûlant  féparément  un  poids  de  char- 
bon & d’hydrogène  égal  à celui  qui  entre  dans 
fa  combinaifon'.  Les  expériences  fur  la  com- 
buftion  de  la  bougie  ayant  été  répétées  plufieurs 
fois , j’ai  lieu  de  préfumer  qu’elles  font  exades. 

Ccmhujîion  de  t huile  à" olives. 

Nous  avons  enfermé  dans  l’appareil  ordinaire 
une  lampe  qui  contenoit  une  quantité  d’huile 
d’oiives  bien  connue  9 & l’expérience  finie  ^ 
nous  avons  déterminé  exaâement  le  poids  de 
Lhuilê  qui  avoit  été-  confommée,  & celui  de 
Tome  L H 


iî4  Dans  la  combustion  de  l’HüilêJ 

la  glace  qui  avoit  été  fondue  ^ le  réfultat  a été 
qu’une  livre  d’huile  d’olives  en  brûlant  pou- 
voit  fondre  14B  liv.  14  onc.  i gros  de  glace. 

Mais  une  livre  d’huile  d’olives  , d’après  les 
expériences  que  j’ai  rapportées  , Mémoires  de 
l’Acad.  année  17S4  ? & dont  on  trouvera  un 
extrait  dans  le  chapitre  fuivant  , contient  : 


Charbon 

onces 

12 

gros 

S 

graitif. 

5 

Hydrogène 

3 

2 

^7 

La  combuhion  de  11  onces  5 gros  5 grains 

* liv.  de  glace. 

de  charbon  5 ne  devoit  fondre  que 
Et  celle  de  3 onces  2 gros  67 
grains  d’hydrogène , 

Total,  i38,3377<> 

Il  s'en  eft  fondu  148,88330 

Le  dégagement  de  calorique  a 
donc  été  plus  confidérable  qu’il  ne 
devoit  l’être  d’une  quantité  équi- 
valente à 10,54554 


Cette  différence , qui  n’efl  pas  au  furplus  très- 
confidérable , peut  tenir  ou  à des  erreurs  inévi- 
tables dans  les  expériences  de  ce  genre , ou  ài 
ce  que  la  compofition  de  l’huile  n’eft  pas  en-^ 
core  affez  zigoureiifement  connue.  Mais  il  es 
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réfuîte  toujours  qu’il  y a déjà  beaucoup  d’ea- 
fembie  & d’accord  dans  la  marche  des  expé- 
riences relatives  à la  combinaifon  & au  déga- 
gement du  calorique. 

Ce  qui  refte  à faire  dans  ce  moment  & dont 
nous  fommes  occupés , eft  de  déterminer  ce  que 
l’oxygène  conferve  de  calorique  dans  fa  com- 
binaifon avec  les  métaux  pour  les  convertir 
en  oxides  ^ ce  que  l’hydrogène  en  contient 
dans  les  dilFérens  états  dans  lefquels  il  peut 
exifter  ; enfin  de  connoître  d’une  manière  plus 
exaéle  la  quantité  de  calorique  qui  fe  dé- 
gage dans  la  formation  de  l’eau.  Il  nous  refte 
fur  cette  détermination  une  incertitude  affez 
grande  qu’il  eft  néceifaire  de  lever  par  de  nou- 
velles expériences.  Ces  différons  points  bien 
connus  , & nous  efpérons  qu’ils  le  feront  bien- 
tôt 5 nous  nous  trouverons  vraifemblablement 
obligés  de  faire  des  correéfions,  peut-être  même 
affez  confidérables , à la  plupart  des  réfultats 
que  je  viens  d’expofer  , mais  je  n’ai  pas  cru 
que  ce  fût  une  raifon  de  différer  d’en  aider 
ceux  qui  pourront  fe  propofer  de  travailler  fur 
le  même  objet.  Il  eft  difficile , quand  on  cher- 
che les  élémens  d’une  fcience  nouvelle  , de  ne 
pas  commencer  par  des  à-peu-près  5 Ôc  il  eft 
rare  qu’il  foit  poffible  de  la  porter , dès  le  pre-, 
inier  jet , à fon  état  de  perfeélion. 


Hij 
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C H A P i T R E X. 

Ds  la  comhinaifoa  des  Subftances  com^ 
hujlibles  les  unes  avec  les  autres. 

fubflances  combuOiibles  étant  en  géné- 
Tal  celles  qui  ont  une  grande  appétence  pour 
î’oxygène  , il  en  réfulte  qu’elles  doivent  avoir  de 
î’afîiaité  entr’elles  , qu’elles  doivent  tendre  à fe 
combiner  les  unes  avec  les  autres  : quæ  funt  eadem 
vni  tertio  funt  eadem  inter  fe  ; ^ c’ell  ce  qu’on 
obfèrve  en  effet.  Prefque  tous  les  métaux  , par 
exemple  , font  fufceptibles  de  fe  combiner  les 
uns  avec  les  autres , & il  en  réfulte  un  ordre 
de  compofés  qu’on  nomme  alliage  dans  les 
ufages  de  la  fociété.  Rien  ne  s’oppofe  à ce  que 
nous  adoptions  cette  exprefîîon  : ainfî  nous  dirons 
que  la  plupart  des  métaux  s’allient  les  uns  avec 
les  autres  5 que  les  alliages  , comme  toutes  les 
combinaifons  , font  fufceptibles  d’un  ou  de 
plufieurs  degrés  de  faturation  ^ que  les  fubftan- 
ces  métalliques  dans  cet  état  font  en  général 
plus  calfantes  que  les  métaux  purs,  fur -tout 
Icrfque  les  métaux  alliés  diffèrent  beaucoup  par 
leur  degré  de  fufîbilité  ; enfin  nous  ajouterons 
que  c’efl  à cette  différence  des  degrés  du  fu- 
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lîbiiité  des  métaux  que  font  dus  une  partie  des 
phénomènes  particuliers  que  préfentent  les  al-  ‘ 
liages , tels , par  exemple , que  la  propriété  qu’ont  ' 
quelques  efpèces  de  fer  d’être  calfans  à chaud. 
Ces  fers  doivent  être  coniidérés  comme  un  al- 
liage de  fer  pur  , métal  prefqu’infufible  , avec 
une  petite  quantité  d’un  autre  métal , quel  qu’il 
foit  5 qui  fe  liquéfie  à une  chaleur  beaucoup 
plus  douce.  Tant  qu’un  alliage  de  cette  efpècc  ' 
eft  froid  , Sc  que  les  deux  métaux  font  dans 
l’état  folide  , il  peut  être  malléable  : mais  fi  on 
le  chauffe  à un  degré  fufbfant  pour  liquéfier' 
celui  des  deux  métaux  qui  elf  le  plus  fuhble  , • 
les  parties  liquides  interpofées  entre  les  folides 
doivent  rompre  la  folution  de  continuité  , & le 
fer  dgit  devenir  caffant.  ^ 

A l’égard  des  alliages  de  mercure  avec  les 
métaux  , on  a coutume  de  les  déngner  fous  le 
nom  d’amalgame  , & nous  n’avons  vu  aucun  In- 
convénient àleur  conferver  cette  dénomination. 

Le  fonfre  , le  phofphore  , le  charbon  font 
également  fufceptibles  de  fe  combiner  avec  les 
métaux  j les  cornbinaifons  du  foufre  ont  été 
eti  général  dé  lignées  fous  le  nom  de  pyrites  y 
les  autres  n’ont  point  été  nommées  , ou  du 
moins  elles  ont  reçu  des  dénominations  fi  mo- 
dernes, que  tienne  s’oppofe  à ce  qu’elles  foient 
changées.  ...... 


’nS  Des  Sulfurfs  , Phosphures  , &c. 

Nous  avons  donné  aux  premières  de  ces 
combinaifons  le  nom  de  fulfures , aux  fécondés 
celui  de  phofphures , enfin  aux  troifièmes  celui 
de  carbures.  Ainfi  le  loufre  , le  phoiphore  y le 
charbon  oxygénés  forment  des  oxides  ou  des 
acides  ^ mais  lorfqu’ils  entrent  dans  des  com- 
binaiious  fans  s’être  auparavant  oxygénés  y ils 
forment  des  fulfures  , des  phofphures  & des 
carbures.  Nous  étendrons  même  ces  dénomi- 
nations aux  comblnaifons  alkalines  , ainfi  nous 
défi  gnerons  fous  le  nom  de  fuifure  de  potaife 
la  combinaifon  du  foufre  avec  la  potafie  ou 
alkali  fixe  végétal , & fous  le  nom  de  fuifure 
d’ammoniaque  la  combinaifon  du  foufre  avec 
Takali  volatil  ou  animouiaque. 

L’hydrogène  , cette  fubilance  éminemment 
combuftible , efi  aufiî  fufceptibîe  de  fe  combiner 
avec  un  grand  nombre  de  fubfiances  combuf- 
^blcs.  Dans  l’état  ‘de  gaz  il  difibut  le  carbone  , 
le  foufre,  le  phofphore  .&  plufieurs  métaux. 
Nous  délignerons  ces  combinaifons  fous  le  nom 
de  gaz  hydrogène  carboné  , de  gaz  hydrogène 
fuifuré  , de  gaz  hydrogène  phofphoré.  Le 
fécond  de  ces  gaz  , le  gaz  hydrogène  fuifuré  , 
efi:  celui  que  les  chimiftes  ont  défigné  fous  le 
nom  de  hépatique  , & que  M.  Schéelè  a. 

nommé  puant  du  foufre  ; c’eft  à lui  que 

quelques  eaux  minérales  doivent  leurs  vertus  ^ 
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c’cft  aufîî  à fon  émanation  que  les  déjedions 
animale's  doivent  principalement  leur  odeur  in- 
fecte. A l’égard  du  gaz  hydrogène  phofphoré  , 
il  eft  remarquable  par  la  propriété  qu’il  a de 
s’enflammer  fpontanément  5 lorfqu’il  a le  contaéi 
de  l’air  ou  mieux  encore  celui  du  gaz  oxygène , 
comme  l’a  découvert  M.  Gengembre.  Ce  gaz 
a l’odeur  du  poiflbii  pourri , & il  efl:  probable 
qu’il  s’exhale  en  eflet  un  véritable  gaz  hydro- 
gène phofphoré  de  la  chair  des  poiiîons  par  la 
putréfadion. 

Lorfque  l’hydrogène  & le  carbone  s’unilTcnt 
enfemble  fans  que  l’hydrogène  ait  été  porté 
à l’état  de  gaz  par  le  calorique  , il  en  réfulte  une 
combinaifon  particulière  connue  fous  le  nom 
d’huile  5 & cette  huile  eft  ou  fixe  ou  volatile , 
fuivant  les  proportions  de  l’hydrogène  & du 
carbone. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d’obferver  ici  qu’un 
des  principaux  caradères  qui  diftingue  les  huiles 
fixes  retirées  des  végétaux  par  expreftion  d’avec 
les  huiles  volatiles  ou  effentielles  , c’cft  que  les 
premières  contiennent  un  excès  de  carbone  qui 
s’en  fépare  lorfqu’on  les  échauffe  au  - delà  du 
degré  de  l’eau  bouillante  : les  huiles  volatiles 
au  contraire  étant  formées  d’une  plus  jufte  pro- 
portion de  carbone  & d’hydrogène  , ne  font  point 
fufceptibles  d’être  décompofées  à un  degré  de 

Hiv 
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chaleur  fupérieure  à l’eau  bouillante  j les  deux 
principes  qui  les  conftituent  demeurent  unis  y 
ils  fe  combinent  avec  le  calorique  pour  former 
un  gaz  ^ & c’eft  dans  cet  état  que  ces  huiles 
pajfî'ent  dans  la  diftillation. 

J’ai  donné  la  preuve  que  les  huiles  étoient 
ainfî  compofées  d’hydrogène  & de  carbone  dans 
un  mémoire  fur  la  combinaifon  de  l’efprit  de 
vin  & des  huiles  avec  l’oxygène , imprimé  dans 
le  recueil  de  l’Académie,  année  1784  , page  593. 
On  y verra  que  les  huiles  fixes  , en  brûlant  dans 
le  gaz  oxygène , fe  convertiflent  en  eau  & en 
acide  carbonique  , & qu’en  appliquant  le  calcul 
à l’expérience  , elles  font  compofées  de  21 
parties  d’hydrogène  & de  79  parties  de  carbone. 
Peut-être  les  fubftances  huileufes  folides , telles 
que  la  cire,  contiennent -elles  en  outre  un  peu 
d’oxygène  auquel  elles  doivent  leur  état  folide. 
Je  fuis  au  furpius  occupé  dans  ce  moment 
d’expériences  qui  donneront  un  grand  dévelop- 
pement à toute  cette  théorie. 

C’efi:  une  queftion  bien  digne  d’être  exami- 
née , de  favoir  fi  l’hydrogène  efi:  fufceptible  de 
fe  combiner  avec  le  foufre  , le  phofphore  & 
même  avec  les  métaux  dans  l’état  concret.  Rien 
n’indique  fans  doute  â priori  que  ces  combi- 
naifons  foient  impofiibles  ^ car  puifque  les  corps 
combuftibies  font  en  général  fufceptibles  de  fe 
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combiner  les  uns  avec  les  autres,  on  ne  voit 
Pas  pourquoi  l’hydrogène  feroit  exception.  Mais 
en  même  tems  aucune  expérience  direde  ne 
prouve  encore  ni  la  poiîibilité  ni  rimpoffibiliîé 
de  cette  union.  Le  fer  & le  zinc  font  de  tous 
les  métaux  ceux  dans  lefquels  on  feroit  le  plus 
en  droit  de  foupçonner  une  combinaifon  d’hy- 
drogène mais  en  même  tems  ces  métaux  ont 
la  propriété  de  décompofer  l’eau  ^ & comme 
dans  les  expériences  chimiques  il  eh:  difiicile 
de  fe  débarralfer  des  derniers  vefliges  d’humi- 
dité, il  n’eil  pas  facile  de  s’alTurer  (i  les  petites 
portions  de  gaz  hydrogène  qu’on  obtient  dans 
quelques  expériences  fur  ces,  métaux  leur  étoient 
combinées  , ou  bien  fi  elles  proviennent  de  îa 
décompofition  de  quelques  molécules  d’eau.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’efi  que  plus  on  prend 
foin  d’écarter  l’eau  de  ce  genre  d’expériences , 
plus  la  quantité  de  gaz  hydrogène  diminue  , &c 
qu’avec  de  très-grandes  précautions  on  parvient 
à n’en  avoir  que  des  quantités  prefque  iafea- 
fibles. 

Quoi  qu’il  en  foit,  que  les  corps  combufiibles  , 
notamment  le  foufre  , le  phofphore  fïC  les  mé- 
taux , foient  fufceptibles  ou  non  d’abforber  de 
l’hydrogène  , on  peut  affurer  au  moins  qu’il  ne 
s’y  combine  qu’en  très -petite  quantité  ^ & que 
cette  combinaifon,  loin  d’être  eifentieile  à leur 
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conftitution  ne  peut  être  regardée  que  comme 
une  addition  étrangère  qui  en  altère  la  pureté, 
C’eft  au  furplus  à ceux  qui  ont  embralTé  ce 
fyftême  à prouver  par  des  expériences  décifîves 
i’exiftence  de  cet  hydrogène,  8c  jufqu’à  préfent 
ils  n’ont  donné  que  des  conjeé^ures  appuyées  fur 
des  fuppolitions. 


I 
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CHAPITRE  XI. 


Confidér axions  fur  les  Oxides  & les  AcU 
des  à plufieurs  bafesj  & fur  la  compo» 
fition  des  matières  végétales  & ani- 
males. 

N O U S avons  examiné  clans  le  chapitre  cin- 
quième & dans  le  chapitre  huitième  quel  étoit 
le  réfultat  de  la  combuftion  & de  Toxygénation 
des  quatre  fubhances  combudibles  {impies , le 
phofphore  , le  foufre  , le  carbone  & l’hydro- 
gène : nous  avons  fait  voir  dans  le  chapitre 
dixième  que  les  fubftances  combuflibles  {impies 
étoient  fufceptibles  de  fe  combiner  les  unes  avec 
les  autres , pour  former  des  corps  combullibles 
compofés , & nous  avons  obfervé  que  les  huiles 
en  général,  principalertient  les  huiles  lîxes  des 
végétaux  5 appartenoîent  à cette  claiTe  , & qu’elles 
étoient  toutes  compofées  d’hydrogène  & de 
carbone.  Il  me  refie  à traiter , dans  ce  chapitre  , 
de  l’oxygénation  des  corps  combuflibles  com- 
pofés , à faire  voir  qu’il  exiHe  des  acides  & des 
oxides  à bafe  double  oc  triple  , que  la  nature 
nous  en  fournit  à chaque  pas  des  exemples , & 
que  c’efl  principalement  par  ce  genre  de  com- 
binaifons  quelle  eft  parvenue  à former  avec 


Ï24  Acide  ni tro- muriatique. 

un  aufll  petit  nombre  d’élémens  ou  de  corps 
iimples  une  aufli  grande  variété  de  réfultats. 

On  avoit  très  - anciennement  remarqué  qu’en 
mêlant  enfemble  de  l’acide  muriatique  & de 
l’acide  nitrique  , il  en  réuiltoit  un  acide  mixte 
qui  avoit  des  propriétés  fort  différentes  de  celles 
des  deux  acides  dont  il  étoit  compofé.  Cet 
acide  a été  célèbre  par  la  propriété  qu’il  a de 
diffoudre  l’or  , le  Roi  des  métaux  dans  le  lan- 
gage alchimique  , & c’ell  de -là  que  lui  a été 
donnée  la  qualification  brillante  à'eau  régale,  QqI 
acide  mixte  , comme  l’a  très  - bien  prouvé 
M.  Bertholiet  , a des  propriétés  particulières 
dépendantes  de  l’aélion  combinée  de  fes  deux 
bafes  acidifiabks  , & nous  avons  cru  par  cette 
raiion  devoir  lui  conferver  un  nom  particulier. 
Celui  d’acide  nitro  - muriatique  nous  a paru  le 
plus  convenable  , parce  qu’il  exprime  la  nature 
des  deux  fubftanccs  qui  entrent  dans  fa  com- 
pofition. 

Mais  ce  phénomène  qui  n’a  été  obfervé  que 
pour  l’acide  nitro  - muriatique  fe  préfente  con- 
tinuellement dans  le  règne  végétal  : il  eO:  infi- 
niment rare  d’y  trouver  un  acide  fîmple , c’efl- 
à-dire  , qui  ne  foit  compofé  que  d’une  feule  bafe 
acidifiable.  Tous  les  acides  de  ce  règne  ont 
pour  bafe  l’hydrogène  Sc  le  carbone , quelque- 
fois l’hydrogène , le  carbone  6c  le  phofphore  j,' 
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3e  tout  combiné  avec  une  proportion  plus  ou 
moins  confîdérable  d’oxygène.  Le  régne  végé- 
tal a également  des  oxides  qui  font  tormés  des 
mêmes  bafes  doubles  &:  triples  , mais  moins 
oxygénés. 

Les  acides  & oxides  du  règne  animal  font 
encore  plus  compofés  ; il  entre  dans  la  combi- 
naifon  de  la  plupart  quatre  bafes  acidifiables  , 
l’hydrogène  , le  carbone  , le  phofphorc  Fazote. 

Je  ne  m’étendrai  pas  beaucoup  ici  fur  cette 
matière,  fur  laquelle  il  n’y  a pas  long -tems  que 
je  me  fuis  formé  des  idées  claires  & métho- 
diques : je  la  traiterai  plus  à fond  dans  des 
Alémoires  que  je  prépare  pour  l’Académie.  Là 
'plus  grande  partie  de  mes  expériences  font 
faites  , mais  il  efl;  néceifaire  que  je  les  répète  & 
que  je  les  multiplie  davantage  , afin  de  pouvoir 
donner  des  réfultats  exaéls  pour  les  quantités. 
Je  me  contenterai  en  conféquence  de  faire  une 
courte  énumération  des  oxides  & acides  végé- 
taux & animaux , & de  terminer  cet  article 
par  quelques  réflexions  fur  la  conflitution  végé- 
tale & animale. 

Les  oxides  végétaux  à deux  bafes  font  le 
fucre  5 les  différentes  efpèces  de  gomme  que 
nous  avons  réunies  fous  le  nom  générique  de 
muqueux  , & l’amidon.  Ces  trois  fubflances  ont 
pour  radical  l’hydrogène  &:  le  carbone  corn- 
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binés  enfemble  , de  manière  à ne  former  qu’une 
feule  bafe  , & portés  à l’état  d’oxide  par  une 
portion  d’oxygène  ^ ils  ne  diffèrent  que  par 
la  proportion  des  principes  qui  compofent  la 
bafe.  On  peut  de  l’état  d’oxide  les  faire  pafTer 
à celui  d’acide  , en  leur  combinant  une  nouvelle 
quantité  d’oxygène  , & on  forme  ainfi  , fuivant 
le  degré  d’oxygénation  & la  proportion  de 
l’hydrogène  & du  carbone  , les  différens  acides 
végétaux. 

Il  ne  s’agiroit  plus , pour  appliquer  à la  no- 
menclature des  acides  Sc  des  oxides  végétaux 
les  principes  que  nous  avons  précédemment 
établis  pour  les  oxides  & les  acides  minéraux, 
que  de  leur  donner  des  noms  relatifs  à la  na- 
ture des  deux  fubflances  qui  compofent  leur 
bafe.  Les  oxides  & les  acides  végétaux  feroient 
alors  des  oxides  Sc  des  acides  hydro-carboneux  : 
bien  plus  on  auroit  encore  dans  cette  méthode 
l’avantage  de  pouvoir  indiquer  fans  périphrafes 
quel  efl  le  principe  qui  efl  en  excès  , comme 
M.  Rouelle  l’avoit  imaginé  pour  les  extraits 
végétaux  : il  appeloit  extraélo-réfineux  celui  où 
l’extrait  dominoit , Sc  réfîno-extradif  celui  qui 
participoit  davantage  de  la  réfîne. 

En  partant  des  mêmes  principes , Sc  en  va- 
riant les  terminaifons  pour  donner  encore  plus 
d’étendue  à ce  langage , on  aurait  pour  défigner 
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les  acides  Sc  les  oxides  végétaux,  les  dénomi- 
nations fuivantes  : 

Oxide  hydro*carboneux. 

Oxide  hydro-carbonique. 

Oxide  carbone-hydreux. 

Oxide  carbone-hydrique. 

Acide  hydro-carboneux. 

Acide  hydro-carbonique. 

Acide  hydro- carbonique  oxygéné. 

Acide  carbone-hydreux. 

Acide  carbone-hydrique. 

Acide  carbone-hydrique  oxygéné. 

Il  eft  probable  que  cette  variété  de  langage 
fera  fuffifante  pour  indiquer  toutes  les  variétés 
que  nous  préfente  la  nature  , & qu’à  mefure 
que  les  acides  végétaux  feront  bien  connus , 
ils  fe  rangeront  naturellement  &:  pour  ainfii 
dire  d’eux -mêmes  dans  le  cadre  que  nous  ve- 
\ nons  de  préfenter.  Mais  il  s’en  faut  bien  que 
nous  foyions  encore  en  état  de  pouvoir  faire 
une  claflîfication  méthodique  de  ces  fubftances  : 
nous  favons  quels  font  les  principes  qui  les 
compofent,  & il  ne  me  relie  plus  aucun  doute 
à cet  égard  5 mais  les  proportions  font  encore 
inconnues.  Ce  font  ces  confidérations  qui  nous 
ont  déterminés  à conferver  provifoirement 


tio  Nomenclaturf.  provisoire, 

noms  anciens  ^ & maintenant  encore  que  je  fuis 
un  peu  plus  avancé  dans  cette  carrière  que  je 
ne  rétois  à I epoque  où  notre  eiTai  de  nomen- 
clature a paru  , je  me  reprocherois  de  tirer  des 
conféquences  trop  décidées  d’expériences  qui 
ne  font  pas  encore  alfez  précifes  : mais  en  con- 
venant que  cette  partie  de  la  Chimie  refte  en 
fonfFrance  , je  puis  y ajouter  l’efpérance  qu’elle 
fera  bientôt  éclaircie. 

Je  me  trouve  encore  plus  impérieufement  for- 
cé de  prendre  le  même  parti  à l’égard  des  oxides 
& des  acides  à trois  & quatre  bafes  , dont  le 
règne  animal  préfente  un  grand  nombre  d’exem- 
ples , oc  qui  fe  rencontrent  même  quelquefois 
dans  le  règne  végétal.  L’azote,  par  exemple  , en- 
tre dans  la  compoftion  de  l’acide  prufîique  j il  s’y 
trouve  joint  à l’hydrogène  & au  carbone  , pour 
former  une  bafe  triple  ^ il  entre  également , à ce 
qu’on  peut  croire  , dans  l’acide  gallique.  Enfin 
prefque  tous  les  acides  animaux  ont  pour  bafe 
l’azote , le  phofphore  , l’hydrogène  & le  car- 
bone. Une  nomenclature  qui  entreprendroit 
d’exprimer  à la  fois  ces  quatre  bafes  , feroit 
méthodique  fans  doute  ^ elle  auroit  l’avantage 
d’exprimer  des  idées  claires  8c  déterminées  : mais 
cette  cumulation  de  fubftantifs  & d’adjeéfifs.grecs 
8c  latins  , dont  les  Chimifles  même  n’ont  point 
encore  admis  généralement  l’ufage  , fembleroit 

préfenter. 
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préfenter  un  langage  barbare , également  difficile 
à retenir  & à prononcer,  l a perfection  d’ailleurs 
delà  fcience  doit  précéder  celle  du  langage  , & 
il  s’en  faut  bien  que  cette  partie  de  la  Chimie 
ibit  encore  parvenue  au  point  auquel  elle  doit 
arriver  un  jour.  Il  eil  donc  indi/penfable  de 
conferver , au  moins  pour  un  tems  , les  noms 
anciens  pour  les  acides  & oxides  animaux.  Nous 
nous  fommes  feulement  permis  d’y  faire  quel- 
ques légères  modifications  j par  exemple,  de  ter- 
miner en  eux  la  dénomination  de  ceux  dans  Jef- 
quels  nous  foupçonnons  que  le  principe  acidifia-» 
ble  eft  en  excès  , & de  terminer  au  contraire  en 
igue  le  nom  de  ceux  dans  lefquels  nous  avons 
lieu  de  croire  que  l’oxigène  eft  prédominant. 

Les  acides  végétaux  qu’on  connoît  jufqu’à 
préfent , font  au  nombre  de  treize  j fa  voir  : 
L’acide  ^céteux. 

L’acide  zcétigue» 

L’acide  oxaligue. 

L’acide  îartarez/r. 

L’acide  pyrO“tartar«z/;r. 

L’acide  cittigue. 

L’acide  maligue. 

L’acide  pyro-muqufizr. 

L’acide  pyro -lignai/ .r. 

L’acide  galligue. 

L’acide  hmzoïgiie* 

ÿTome  I,  I 
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L’acide  camplion^z/f. 

L’acide  {ncoinique.  * 

Quoique  tous  ces  acides  foient  , comme  je 
l’ai  dit  , principalement  & prerqu’uniquement 
compoles  d’hydrogène , de  carbone  & d’oxy- 
gène , ils  ne  contiennent  cependant , à propre- 
ment parler , ni  eau , ni  acide  carbonique  , ni 
huile  , mais  feulement  les  principes  propres  à 
les  former.  La  force  d’attraèiion  qu’exercent 
réciproquement  l’hydrogène , le  carbone  & l’oxy- 
gène , eil  dans  ces  acides  dans  un  état  d’équi- 
libre qui  ne  peut  exiger  qu’à  la  température 
clans  laquelle  nous  vivons  : pour  peu  qu’on  les 
échauffe  au-delà  du  degré  de  l’eau  bouillante , 
l’équilibre  eft  rompu  j l’oxygène  & l’hydrogène 
fe  réuniffent  pour  former  de  l’eau  j une  portion 
du  carbone  s’unit  à l’hydrogène  pour  produire 
de  l’huile  ^ il  fe  forme  aufîî  de  l’acide  carboni- 
que par  la  combinaifon  du  carbone  & de  l’oxy- 
gène 5 enfin  il  fe  trouve  prefque  toujours  une 
quantité  excédente  de  charbon  qui  refte  libre. 
C’efi:  ce  que  je  me  propofe  de  développer  un 
peu  davantage  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Les  oxides  du  règne  animal  font  encore  moins 
connus  que  ceux  du  règne  végétal , & leur  nom- 
bre même  eft  encore  indéterminé.  La  partie 
rouge  du  fang  , la  lymphe,  prefque  toutes  les 
üécrétions  font  4e;  véritables  o;s;icies  3 & c’efi 
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fous  ce  point  de  vue  qu’il  eft  important  de  les 
étudier. 

Quant  aux  acides  animaux , le  nombre  de 
ceux  qui  font  connus  fe  borne  aâ:ueliement  à 
iix  ^ encore  efl-il  probable  que  piufieurs  de  ces 
acides  rentrent  les  uns  dans  les  autres , ou  au 
moins  ne  diffèrent  que  d’une  manière  peu  fen^ 
lible.  Ces  acides  font  : 

L’acide  laètique. 

L’acide  faccho-ladique. 

L’acide  bombique. 

L’acide  formique. 

L’acide  fébacique. 

L’acide  prnfîique. 

' Je  ne  place  pas  l’acide  phofphorique  au  rang 
des  acides  animaux , parce  qu’il  appartient  éga- 
lement aux  trois  règnes. 

La  connexion  des  principes  qui  conftltuent 
les  acides  & les  oxides  animaux , u’efl  pas  plus 
folide  que  celle  des  acides  ôc  des  oxides  végé- 
taux y un  très-léger  changement  dans  la  tempé- 
rature fuffit  pour  la  troubler  , & c’eft  ce  que 
j’efpère  rendre  plus  fenfible  par  les  obferva- 
tions  que  je  vais  rapporter  dans  le  Chapitre 
fuivant. 
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CHAPITRE  XI  L 

De  la  décompofition  des  Matières  vêgé* 
talcs  & animales  par  V action  du  feu. 

OüR  bien  coneevoir  ce  qui  fe  pafTe  dans 
la  décompofition  des  fubftances  végétales  par 
le  feu  , il  faut  non-feulement  confidérer  la  na- 
ture des  principes  qui  entrent  dans  leur  com- 
pofition  5 mais  encore  les  différentes  forces 
d’attradion  que  les  molécules  de  ces  principes 
exercent  les  unes  fur  les  autres  , 8c  en  même 
tems  celle  que  le  calorique  exerce  fur  eux. 

Les  principes  vraiment  conftitutifs  des  végé- 
taux fe  réduifent  à trois , comme  je  viens  de 
l’expofer  dans  le  Chapitre  précédent  5 l’hydro- 
gène , l’oxygène  8c  le  carbone.  Je  les  appelle 
conjiitutifs , parce  qu’ils  font  communs  à tous 
les  végétaux,  qu’il  ne  peut  exifter  de  végétaux 
fans  eux  ^ à la  différence  des  - autres  fubftances 
qui  ne  font  elîèntielles  qu’à  la  conftitutioii  de 
tel  végétal  en  particulier  , mais  non  pas  de 
tous  les  végétaux  en  général. 

De  ces  trois  principes , deux , l’hydrogène  8c 
f’oxygène,  ont  uue  grande  tendance  à s’unîx 
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au  calorique  & à fe  convertir  en  gaz  ^ tandis 
que  le  carbone  au  contraire  eft  un  principe  fixe 
& qui  a très-peu  d’affinité  avec  le  calorique. 

D’un  autre  côté  , l’oxygène  qui  tend  avec  un 
degré  de  force  à peu  près  égale  à s’unir  , foit 
avec  l’hydrogène  , foit  avec  le  carbone  ^ à la 
température  habituelle  dans  laquelle  nous  vi- 
vons , a au  contraire  plus  d’affinité  avec  le  car- 
bone à une  chaleur  rouge  5 l’oxygène  quitte 
en  conféquence  à ce  degré  l’hydrogène  , 8c 
s’unit  au  carbone  pour  former  de  l’acide  car- 
bonique. 

Je  me  fervirai  quelquefois  de  cette  expreffion 
chaleur  rouge  , quoiqu’elle  n’exprime  pas  un 
degré  de  chaleur  bien  déterminée  , mais  beau- 
coup fupérieure  cependant  à celle  de  l’eau 
bouillante. 

Quoique  nous  foyions  bien  éloignés  de  con- 
noître  la  valeur  de  toutes  ces  forces , & de  pou- 
voir en  exprimer  l’énergie  par  des  nombres  y 
au  moins  fommes  - nous  certains  par  ce  qui  fe 
paffe  journellement  fous  nos  yeux,  que  quelque 
variables  qu’elles  foient  en  raifon  du  degré  de 
température,  ou , ce  qui  e(l  la  même  chofe  , en 
raifon  de  la  quantité  de  calorique  avec  lequel 
elles  font  combinées , elles  font  toutes  à peu  près 
en  équilibre  à la  température  dans  laquelle  nous 
vivons  ^ ainfi  les  végétaux  ne  contiennent  ni 

I iij 
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huile  5 ni  eau  , ni  acide  carbonique  {a)  mais  ils 
contiennent  les  élémens  de  toutes  ces  fubftances. 
L’hydrogène  n’efl  point  combiné  , ni  avec  l’oxy- 
gène y ni  avec  le  carbone , & réciproquement  5 
mais  les  molécules  de  ces  trois  fubftances  for- 
ment une  combinaifon  triple  , d’où  réfultent  le 
repos  & l’équilibre. 

Un  changement  très  -léger  dans  la  tempéra- 
ture fufîit  pour  renverfer  tout  cet  échafFaudage 
de  combinaifons , s’il  eft  permis  de  fe  fervir  de 
cette  exprelTion.  Si  la  température  à laquelle  le 
végétal  eft  expofé  n’excède  pas  beaucoup  celle 
de  l’eau  bouillante , l’hydrogène  & l’oxygène  fe 
réuniftent  & forment  de  l’eau  qui  pafle  dans  la 
diftillation  ^ une  portion  d’hydrogène  & de  car- 
bone s’unilfent  enfemble  pour  former  de  l’huile 
volatile  , une  autre  portion  de  carbone  devient 


(a)  On  conçoit  que  je  fuppofe  ici  des  végétaux  ré- 
éluits  à l’état  de  déification  parfaite,  & qu’à  l’égard  de 
l’huile , je  n’entends  pas  parler  des  végétaux  qui  en 
fourniiTent , foit  par  expreifion  à froid , foit  par  une  cha- 
leur qui  n’excède  pas  celle  de  l’eau  bouillante.  Il  n’eft 
ici  queftion  que  de  l’hiuile  empyreumatique  qu’on  ob- 
tient par  la  diftillation  à feu  nud  , à un  degré  de  feu 
fupérieur  à l’eau  bouillante.  C’eft  cette  huile  feule  que 
j’annonce  être  un  produit  de  l’opération.  On.  peut  voir 
ce  que  j’ai  publié  à cet  égard  dan^  le  volume  de  l’A- 
cadémie, année 


décomposition  des  Végétaux.  135 
libre  , & comme  le  principe  le  plus  fixe  , il 
relie  dans  la  cornue.  Mais  fi  au  lieu  d’une  cha- 
leur voifine  de  l’eau  bouillante  on  applique  à 
une  fubfiance  végétale  une  chaleur  rouge,  alors' 
ce  n’efi  plus  de  l’eau  qui  fe  forme  , ou  plutôt 
même  celle  qui  pouvoit  s’être  formée  par  la 
première  imprefiion  de  la  chaleur  fe  décom- 
pofe  5 l’oxygène  s’unit  au  carbone  avec  lequel . 
il  a plus  d’affinité  à ce  degré  ^ il  fe  forme  de 
Tacide  carbonique,  & l’hydrogène  devenu  libre 
s’échappe  fous  la  forme  de  gaz  , en  s’unilTant 
au  calorique.  Non- feulement  à ce  degré  il  ne 
fe  forme  point  d’huile  , mais  s’il  s’en  étoit  formé , 
elle  feroit  décompofée. 

On  voit  donc  que  la  décompofition  des  ma- 
tières végétales  fe  fait  à ce  degré  , en  vertu 
d’un  jeu  d’affinités  doubles  & triples  , & que 
tandis  que  le  carbone  attire  l’oxygène  pour  for- 
mer de  l’acide  carbonique  , 2e  calorique  attire 
l’hydrogène  pour  former  du  gaz  hydrogène. 

Il  n’efi  point  de  fubitancc  végétale  dont  la 
diftillation  ne  fournifié  la  preuve  de  cette  théo- 
rie , fi  toutefois  on  peut  appeler  de  ce  nom  im 
fimple  énoncé  des  faits.  Qu’on  difiille  du  fucre  ; 
tant  qu’on  ne  lui  fera  éprouver  qu’une  chdkiir 
inférieure  à celle  de  l’eau  bouillante  , il  ne  per- 
dra qu’un  peu  d’eau  de  crifiallifation  ; il  fera 
toujours  du  fucre  , & il  en  confervera  toutes  les 

liv 
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propriétés  : mais  fitôt  qu’on  l’expofe  à une  cha- 
leur tant  foit  peu  fupérieure  à celle  de  l’eaa 
bouillante , il  noircit  ; une  portion  de  carbone 
fe  fépare  de  la  combinaifon , en  même  tems 
il  pafTe  de  l’eau  légèrement  'acide  , & un  peu 
d’huile  ^ le  charbon  qui  relie  dans  la  cornue  ^ 
forme  près  d’un  tiers  du  poids  originaire^ 

Le  jeu  des  aftiriités  ed  encore  plus  compliqué 
dans  les  plantes  qui  contiennent  de  l’azote  > 
comme  les  crucifères , & dans  celles  qui  con- 
tiennent du  phofphore , mais  comme  ces  fubf- 
tances  n’entrent  qu’en  petite  quantité  dans  leuj. 
combinaifon  , elles  n’apportent  pas  de  grands 
changemens  , au  moins  en  apparence  , dans  les 
phénomènes  de  la  diftillation  : il  paroît  que  le 
phofphore  demeure  combiné  avec  le  charbon, 
qui  lui  communique  de  la  fixité.  Quant  à l’azote  ^ 
il  s’unit  à l’hydrogène  pour  former  de  l’ammo- 
niaque ou  aîkali  volatil. 

Les  matières  animales  étant  compofées  à peu 
près  des  mêmes  principes  que  les  plantes  cru- 
cifères , leur  didiilation  donne  le  même  réful- 
tat  J mais  comme  elles  contiennent  plus  d’hy- 
drogène & plus  d’azote , elles  fourniffent  plus 
d’huile  & plus  d’ammoniaque.  Pour  faire  con- 
noître  avec  quelle  ponélualité  cette  théorie  rend 
compte  de  tous  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
dans  la  diilillaUon  des  matières  animales  y je  nq 
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citerai  qu’un  fait  ^ c’eft  la  reéfification  & la  dé- 
compofition  totale  des  huiles  volatiles  animales , 
appelées  vulgairement  huiUs  de  DippeL  Ces 
huiles  5 lorfqu'on  les  obtient  par  une  première 
diftillation  à feu  nud,  font  brunes , parce  qu’elles 
contiennent  un  peu  de  charbon  prefque  libre  3 
mais  elles  deviennent  blanches  par  la  reéfifica- 
tion.  Le  carbone  tient  fi  peu  à ces  combinai- 
fons , qu’il  s’en  fépare  par  leur  fimple  expofi- 
tion  à l’air.  Si  on  place  une  huile  volatile  ani- 
male bien  reéiifiée  & par  conféquent  blanche, 
limpide  & tranfparente  , fous  une  cloche  rem- 
plie de  gaz  oxygène , en  peu  de  tems  le  vo- 
lume du  gaz  diminue,  & il  efi:  abforbé  par  l’huile. 
L’oxygène  fe  combine  avec  l’hydrogène  de 
l’huile  , pour  former  de  l’eau  qui  tombe  au 
fond  ^ en  même  tems  la  portion  de  charbon 
qui  étoit  combinée  avec  l’hydrogène  , devient 
libre  & fe  manifefie  par  fa  couleur  noire.  C’efi 
par  cette  raifon  que  ces  huiles  ne  fe  confer- 
vent  blanches  Sc  claires  , qu’autant  qu’on  les 
enferme  dans  des  flacons  bien  bouchés  , & 
qu’elles  noircifient  dès  qu’elles  ont  le  contaèf 
de  l’air. 

Les  reèfifications  fucceiïives  de  ces  mêmes 
huiles  préiëntent  un  autre  phénomène  confir- 
matif de  cette  théorie.  A chaque  fois  qu’on  les 
diflille , il  relie  un  peu  de  charbon  au  fond  de 
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la  cornue,  en  même  tems  il  fe  forme  un  peu 
d’eau  par  la  combinaifon  de  l’oxigène  de  l’air 
des  vailTeaux  avec  l’hydrogène  de  l’huile.  Com- 
me ce  même  phénomène  a lieu  à chaque  dif- 
tillation  de  la  même  huile , il  en  réfulte  qu’au 
bout  d’un  grand  nombre  de  redfifîcations  fuc- 
celîives , fur-tout  fi  on  opère  à un  degré  de 
feu  un  peu  fort  & dans  des  vaifièaux  d’une  ca- 
pacité un  peu  grande , la  totalité  de  l’huile 
fe  trouve  décompofée  , & l’on  parvient  à la 
convertir  entièrement  en  eau  & en  charbon. 
Cette  décompofition  totale  de  l’huile  par  des 
rectifications  répétées  , efi  beaucoup  plus  lon- 
gue & beaucoup  plus  difficile  , quand  on  opère 
avec  des  vaifièaux  d’une  petite  capacité  , & 
fur-tout  à un  degré  de  feu  lent  & peu  fupérieur 
à celui  de  l’eau  bouillante.  Je  rendrai  compte 
à l’Academié  , dans  un  Mémoire  particulier  , du 
détail  de  mes  expériences  fur  cette  décoinpoli- 
tion  des  huiles^  mais  ce  que  j’ai  dit  me  paroît 
fuffire  pour  donner  des'  idées  précifes  de  la 
confiitution  des  matières  végétales  & animales , 
& de  leur  décompoütion  par  le  feu. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  décompojition  des  Oxides  végétaux 
par  la  fermentation  vineufe. 

i O U T le  monde  fait  comment  fe  fait  le  vin  , 
îe  cidre  , Thidromel , & en  [général  toutes  les 
boilfons  fermentées  fpiritueufes.  On  exprime  le 
jus  des  raifîns  & des  pommes  5 on  étend  d’eau 
ce  dernier;  on  met  la  liqueur  dans  de  grandes 
cuves , & on  la  tient  dans  un  lieu  dont  la  tem- 
pérature foit  au  moins  de  10  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur.  Bientôt  il  s’y  excite  un 
mouvement  rapide  de  fermentation  , des  bulles 
d’air  nombreufes  viennent  crever  à la  furface  , 
& quand  la  fermentation  ed:  à fon  plus  haut 
période  , la  quantité  de  ces  bulles  eft  fi  grande  , 
la  quantité  de  gaz  qui  fe  dégage  eft  fi  confîdé- 
rable,  qu’on  croiroit  que  la  liqueur  ed  fur  un 
brader  ardent  qui  y excite  une  violente  ébulli- 
tion. Le  gaz  qui  fe  dégage  efl  de  l’acide  car- 
bonique, & quand  on  le  recueille  avec  foin, 
il  eft  parfaitement  pur  & exempt  du  mélange 
de  toute  autre  efpèce  d’air  ou  de  gaz. 

Le  fuc  des  raifins,  de  doux  8c  de  fucré  qu’il 
étoit , fe  change  dans  cette  opération  en  une  li^ 
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queur  vineufe  qui , lorfque  la  fermentation  cfl 
complette  , ne  contient  plus  de  fucre  , & dont 
on  peut  retirer  par  diftillation  une  liqueur  in- 
flammable qui  eft  connue  dans  le  commerce 
dans  les  arts  fous  le  nom  d’elprit  - de  - vin.  On 
fent  que  cette  liqueur  étant  un  réfultat  de  la 
fermentation  d’une  matière  fucrée  quelconque 
fliffifamment  étendue  d’eau  , il  auroit  été  contre 
les  principes  de  notre  nomenclature  de  la  nom- 
mer plutôt  efprit  de  vin  qu’efprit  de  cidre , ou 
efprit  de  fucre  fermenté.  Nous  avons  donc  été 
forcés  d’adopter  un  nom  plus  général , & celui 
û'alkool , qui  nous  vient  des  arabes,  nous  a paru 
propre  à remplir  notre  objet. 

Cette  opération  eft  une  des  plus  frappantes 
& des  plus  extraordinaires  de  toutes  celles  que 
la  Chimie  nous  préfente  , & nous  avons  à exa- 
miner d’où  vient  le  gaz  acide  carbonique  qui 
fe  dégage  , d’où  vient  l’efprit  inflammable  qui 
fe  forme  , & comment  un  corps  doux , un  oxide 
végétal  peut  fe  transformer  ainfî  en  deux  fubf- 
tances  fi  difterentes  , dont  l’une  eft  combuftible  , 
l’autre  éminemment  incombuftible.  On  voit  que, 
pour  arriver  à la  folution  de  ces  deux  queftions  , 
il  falloit  d’abord  bien  connoître  l’analyfe  & la 
nature  du  corps  fufceptiWe  de  fermenter , &c 
les  produits  de  la  fermentation  ^ car  Tien  ne  {& 
crée , ni  dans  les  opérations  de  l’art , ni  dans 


Fermentation  vineuse.'  î4S 

celles  de  la  nature , & l’on  peut  pofer  en  prin- 
cipes que , dans  toute  opération  , il  y a une 
égale  quantité  de  matière  avant  & après  l’opé- 
ration -J  que  la  qualité  & la  quantité  des  prin- 
cipes eft  la  même , 8c  qu’il  n’y  a que  des  chan- 
gemens,  des  modifications. 

C’efi:  fur  ce  principe  qu’eft  fondé  tout  l’art 
de  faire  des  expériences  en  Chimie  : on  efl 
obligé  de  fuppofer  dans  toutes  une  véritable 
égalité  ou  équation  entre  les  principes  du  corps 
qu’on  examine  j 8c  ceux  qu’on  en  retire  par 
l’analyfe.  Ainfi  , puifque  du  moût  de  raifin  donne 
du  gaz  acide  carbonique  8c  de  l’alkool , je  puis 
dire  que  le  moût  de  raifin  = acide  carbonique 

alkool.  Il  réfulte  de  là  qu’on  peut  parvenir 
de  deux  manières  à éclaircir  ce  qui  fe  pafTe 
dans  la  fermentation  vineufe  ^ la  première , en 
déterminant  bien  la  nature  8c  les  principes  du 
corps  fermentefcible  ; la  fécondé , en  obfervant 
bien  les  produits  qui  en  réfultent  par  la  fer- 
mentation , 8c  il  eft  évident  que  les  connoif- 
fances  que  l’on  peut  acquérir  fur  l’un  conduis 
fent  à des  conféquences  certaines  fur  la  nature 
des  autres , 8c  réciproquement. 

Il  étoit  important  d’après  cela  que  je  m’at- 
tachalfe  à bien  connoître  les  principes  conf- 
tituans  du  corps  fermentefcible.  On  conçoit  que, 
pour  y parvenir,  je  n’ai  pas  été  chercher  les 
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fücs  de  fruits  très-compofés , & dont  une  ans- 
lyfe  rigoureufe  feroit  peut-être  impofTible.  J’ai 
choifi  de  tous  les  corps  fufceptibles  de  fermen- 
ter le  plus  {impie  j le  fucre  dont  ranaiyfe  eft 
facile  5 & dont  j’ai  déjà  précédemment  fait  con- 
noître  la  nature.  On  fe  rappelle  que  cette  fubf- 
tance  efî:  un  véritable  oxide  végétal , un  oxide 
à deux  bafes  , qu’il  eft  compofé  d’hydrogène 
3c  de  carbone  porté  à l’état  d’oxide  par  une 
certaine  proportion  d’oxygène  , & que  ces  trois 
principes  font  dans  un  état  d’équilibre  qu’une 
force  très-légère  fufîit  pour  rompre  : une  longue 
fuite  d’expériences  faites  par  différentes  voies  , 
3c  que  j’ai  répétées  bien  des  fois  j m’a  appris 
que  les  proportions  des  principes  qui  entrent 
dans  la  compofltion  du  fucre  font  à-peu-près  les 
fuivantes. 


Hydrogène  , 

g parties. 

Oxygène , 

64 

Carbone  , 

18 

Total, 

100 

Pour  faire  fermenter  le  fucre  il  faut  d’abord 
l’éteudre  d’environ  quatre  parties  d’eau.  Mais 
de  l’eau  3c  du  fucre  mêlés  enfemble  , dans 
quelque  proportion  que  ce  foit  , ne  fermente- 
roient  jamais  feuls  , 3c  l’équilibre  fubfilleroit 
loujours  entre  les  principes  de  cette  combinai- 


Fermentation  du  Sucre.  143 
fon^  fi  on  ne  le  rompoit  par  un  moyen  quel- 
conque. Un  peu  de  levure  de  biere  fuffit  pour 
produire  cet  effet  & pour  donner  le  premier 
mouvement  à la  fermentation  : elle  fe  continu© 
enfuite  d’elle -même  jufqu’à  la  fin.  Je  rendrai 
compte  ailleurs  des  effets  de  la  levure  & da 
ceux  des  fermens  en  général.  J’ai  communément 
employé  dix  livres  de  levure  en  pâte  pour  un 
quintal  de  fucre  , & une  quantité  d’eau  égale  à 
quatre  fois  le  poids  du  fucre  : ainfi  la  liqueur 
fermentefcible  fe  trouvoit  compofée  ainfi  qu’il 
fuit  : je  donne  ici  les  réfultats  de  mes  expé- 
riences tels  que  je  les  ai  obtenus  j & en  confer- 
vant  même  jufqu’aux  fraéfions  que  m’a  données 
le  calcul  de  réduéfion. 

Matériaux  de  la  fermentation  pour  un  quintal 
de  fucre. 


îiau 

Sucre.. 

lir.  enc. 

2r. 

x> 

)) 

ge, 

» 
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Levure  de  biere  en  pâte, 

^Eau 7 

5 

6 

44 

compofée  de  1 

^ Levure  fèche.  z 

12 

I 

2S 

JOTAt. 

» 

» 

». 
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Détail  des  principes  confiituans  des  matériaux  de  la 
fermentation. 


lîv.  onc,  gr.  grains. 

407  3 6 44  cl’eai 

compofées  de 

100  1.  de  fucre  compo- 
fées de 

liv.  onc.  gr.  8r, 

2 12  I 28  de  le- 


liv 

’.  onc. 

. gr. 

grains. 

J Hydrogène.  6 1 

I 

2 

71,40 

1 Oxygène....  3 46 

2 

3 

44,60 

C Hydrogène.  8 

33 

33 

33 

< Oxygène...  64 

33 

33 

33 

C Carbone....  28 

33 

33 

33 

rCarbone. . . 33 

12 

4 

59,00 

/Azote >3 

33 

5 

2,94 

^Hydrogène.  >3 

4 

$ 

9350 

^Oxygène....  i 

10 

*2 

28,76 

Total. 
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Récapitulation  des  principes  confiituans  des  maté- 
riaux de  la  fermentation. 


Oxygène. 


Hydrogène.! 


liv.  on.  gr.  grains. 

‘de  l’eau.. . .340  » » » 

tde  l’eau  de 

la  levure..  623  44î(5o 

Mu  fucre 64  » » )J 

^delalevure.  i 10  2 28,76 
de  l’eau....  60  )3  » » 

Me  l’eau  de 

la  levure.,  i 12  7i>4o 
Mu  fucre...  8 m » » 

de  la  levure.  >3  45  9,50 

du  fucre ...  2 8 33  >3 

, de  la  levure.  >3  12  4 59 

de  la  levure 33  33  5 2,94 


liv.  ortc.  gr.  gr. 

411  12  6 1,36 


69  6 33  8,7® 


^ , r du  fucre ...  2 8 33  33  33  7 „ 

Carbone < , , , > 28  Ï2  4 $9,o® 

2.delalevure.  >3  12  4 59iOoA  ' 

Aaote . 


Total • #*..  510  >3  >3 


Après 
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'Après  avoir  bien  déterminé  quelle  e/l:  la 
mature  & la  quantité  des  principes  qui  con/li- 
tuent  les  matériaux  de  la  fermentation , il  re/le 
à examiner  quels  en  font  les  produits.  Pour 
parvenir  à les  connoître  , j’ai  commencé  par 
renfermer  les  510  livres  de  liqueur  ci-de/fus 
dans  un  appareil  , par  le  moyen  duquel  je 
pouvois  J non -feulement  déterminer  la  qualité 
& la  quantité  des  gaz  à mefure  qu’ils  fe  déga- 
geoient , mais  encore  pefer  chacun  des  produits 
féparément , à telle  époque  de  la  fermentation 
que  je  le  jugeois  à propos.  Il  feroit  trop  long 
de  décrire  ici  cet  appareil , qui  fe  trouve  air 
furplus  décrit  dans  la  troi/ième  partie  de  cet 
Ouvrage.  Je  me  bornerai  donc  à rendre  compte 
des  effets. 

Une  heure  ou  deux  après  que  le  mélange 
eft  fait  y fur-tout  fi  la  température  dans  laquelle 
on  opère  efi  de  15  à 18  degrés,  on  commence 
à appercevoir  les  premiers  indices  de  la  fer- 
mentation : la  liqueur  fe  trouble  & devient 
écumeufe  ^ il  s’en  dégage  des  bulles  qui  vien- 
nent crever  à la  furface  bientôt  la  quantité  de 
ces  bulles  augmente  , & il  fe  fait  un  dégage- 
ment  abondant  & rapide  de  gaz  acide  carbo- 
nique très-pur  accompagné  d’écume  qui  n’e/è 
autre  chofe  qué  de  la  levure  qui  fe  fépare.  Au 
bout  de  quelques  jours,  fuivant  le  degré  de 
Tome  1,  . K 
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chaleur , le  mouvement  & le  dégagement  de 
gaz  diminue  ^ mais  il  ne  celTe  pas  entièrement  . 
& ce  n’efl  qu’après  un  intervalle  de  tems  alTez 
long  que  la  fermentation  ell,achevée. 

Le  poids  de  l’acide  carbonique  fec  qui  fe 
dégage  dans  cette  opération  ed:  de  35  livres 
5 onces  4 gros  19  grains. 

• Ce  gaz  entraîne  en  outre  avec  lui  une  por- 
tion aiïez  confidérable  d’eau  qu’il  tient  en  dif- 
folution,  Sc  qui  ed:  environ  de  13  liv.  14  on- 
ces 5 gros. 

Il  relie  dans  le  vafe  dans  lequel  on  opère 
une  liqueur  vineufe  légèrement  acide  , d’abord 
trouble  , qui  s’éclaircit  enfuite  d’elle-même , & 
qui  lailTc  dépofer  une  portion  de  levure.  Cette 
liqueur  pèfe  en  totalité  460  livres  ii  onces  6 
gros  53  grains. 

Enfin,  en  analyfant  féparément  toutes  ces  fubf- 
tances , & en  les  réfolvant  dans  leurs  parties 
conllituantes , on  trouve , après  un  travail  très- 
pénible  5 les  réfultats  qui  fuivent , qui  feront  dé- 
taillés dans  les  mémoires  de  TAcadémle. 
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Tableau  des  résultats  obtenus  par  la  fermentation. 


• ïiv.  on.  gr.  gr.  Üv.  on.  gr.  gr. 

35  54  19  d’acide  y d’oxygène 25  7 i 34 

carbonique compoféesl.  de  carbone.......  9 i4  2,  57^ 

408  15  5 14  d’eau  Ç d’oxygène 347  lo  » 59 

Compofées  1 d’hydrogène .. ’ 61  5 4 27 


57  II  I 58d’alkool^ 
iec  compofées 


d’oxygène  combiné.  7 
avec  l’hydrogène ..  A 
I d’hydrogène  combiné  7 
ivec  l’oxygène.  A 
I d’hydrogène  combiné  7 
avec  le  carbone. . A 
de  carbone 


31 


16 


6 I 64 
8 S 5 
» 5 » 

Il  56} 


î 8 d'acide  acé 
2 8 d acide  ace- S oxygène  . 

îeuxfeccompofees  2, carbone. 


Z 4 î> 
Il  4 » 

1 0 M » 


4143  deréhdu 
fucré  compofées 


l 


d’hydrogène 
d’oxygène. . 
de  carbone 


5 I 67 
1 9 1 ^7 

1225} 


Çd’hydrogène 2 2 41 

î 6 m 5 ô de  levure  7 d’oxygène  -i  5 i i4 

fèche  compofées  S de  carbone b 2 30 

^d’azote 2 37 
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récapitulation  des  réfuîtats  ottenui 
par  la  fermentation. 


lîv.  On. 

gr. 

gt. 

f de  l’eau 

347  10 

» 

59 

il?,  onc.  gr-  gt‘ 

j de  l’acide  carbonique 

25  7 

I 

34 

409  10  >j  54 

d’oxy- i‘  de  l’aikool 

j de  l’acide  acéteux.... 

' du  rélidu  fucré 

31  6 

I 

64 
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2 

2 

4t 
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37 
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» 
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Quoique  dans  ces  réfuîtats  j’aie  porté  juf- 
qu’aux  grains  la  précifion  du  calcul , il  s’en  faut 
bien  que  ce  genre  d’expériences  puifTe  compor- 
ter encore  une  audî  grande  exa£l:itude  ^ mais 
comme  je  n’ai  opéré  que  fur  quelques  livres 
de  fucre  , & que  pour  établir  des  comparaifons 
j’ai  été  obligé  de  les  réduire  au  quintal , j’ai  cru 


Résultat  de  la  Fermentation.  149 
devoir  laifTer  fubfifter  les  fractions  telles  que  le 
calcul  me  les  a données. 

En  réfléchilTant  fur  les  réfultats  que  préfentent 
les  tableaux  ci-delTus  , il  ell:  aifé  vie  voir  claire- 
ment ce  qui  fe  palTe  dans  la  fermentation  vi- 
neufe.  On  remarque  d’abord  que , fur  les  cent 
livres  de  fucre  qu’on  a employées  , il  y en  a 
eu  4 livres  i once  4 gros  3 grains  qui  font 
reliées  dans  l’état  de  fucre  non- décompofé , 
en  forte  qu’on  n’a  réellement  opéré  que  fur  95 
livres  14  onces  3 gros  69  grains  de  fucre  ÿ c’èll- 
■ à-dire  5 fur'  61  livres  6 onces  4$  grains  d’oxy- 
gène , fur  7 livres  10  onces  6 gros  6 gi:^ins 
-d’hydrogène,  & fur  16  livres  13  onces  5 gros 
19  grains  de  carbone.  Or  , en  comparant  ces 
quantités,  on  verra  qu’elles  font  fufHfantes  pour 
former  tout  l’efprit  de-vin  ou  alkool , tout  l’a- 
cide carbonique  & tout  l’acide  acéteux  qui  a 
été  produit  par  l’effet  de  la  fermentation.  11 
li’ell  donc  point  néceîTaire  de  fuppofer  que  l’eau 
fe  décompofe  dans  cette  opération  , à moins 
qu’on  ne  prétende  que  l’oxygène  & l’hydrogène 
font  dans  l’état  d’eau  dans  le  lucre  ^ ce  que  je 
ne  crois  pas  , puifque  j’ai  établi  au  contraire 
qu’en  général  les  trois  principes  confciîutifs  des 
végétaux  , l’hydrogène  , l’oxygène  & le  carbone  , 
étoient  entr’eux  dans  un  état  d’équilibre  j que 
CQt  état  d’équilibre. fublilloit  tant  qu’il  ii’étoit 
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point  troublé , foit  par  un  changement  de  tem- 
pérature , foit  par  une  double  affinité  , & que 
ce  n’étoit  qu’alors  que  les  principes  fe  combi- 
binant  deux  à .deux  formoient  de.  l’eau  & de  l’a- 
cide carbonique. 

Les  effets  de  la  fermentation  vineufe  fe  ré- 
duifent  donc  à féparer  en  deux  portions  le  fucre 
qui  eft  un  oxide  j à oxygéner  l’une  aux  dépens 
de  l’autre  pour  en  former  de  l’acide  carboni- 
que -y  a défoxygéner  l’autre  en  faveur  de  la  pre- 
mière pour  en  former  une  fubftance  combuf- 
tible  qui  eft  l’alkool  : en  forte  que , s’il  étoit  pof- 
lîble  de  recombiner  ces  deux  fubftances  , l’al- 
kool  & l’acide  carbonique  , on  reformeroit  du 
fucre.  Il  eft  à remarquer  au  furplus  que  l’hy- 
drogène & le  carbone  ne  font  pas  dans  l’état  v 
d’huile  dans  l’alkool , ils  font  combinés  avec 
une  portion  d’oxygène  qui  les  rend  mifcibles  à 
l’eau  : les  trois  principes , l’oxygène  , l’hydrogène 
& le  carbone , font  donc  encore  ici  dans  une  ef- 
pèce  d’état  d’équilibre  ; & en  effet , en  les  fai- 
fant  paffer  à travers  un  tube  de  verre  ou  de 
porcelaine  rougi  au  feu  , on  les  recombine  deux 
à deux  5 & on  retrouve  de  l’eau  , de  fhydro- 
gène  , de  l’acide  carbonique  & du  carbore. 

J’avois  avancé  d’une  manière  ir-^Lai-dle  dans 
mes  premiers  Mémoire?  .-u^  ' ? f.  de 

l’eau,  que  cette  fubft'^^-fe  r.ej ‘r.iie  .-vii.ne  un 
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élément , fe  décompofoit  dans  un  grand  nom- 
bre d’opérations  chimiques  , notamment  dans 
la  fermentation  vineufe  : je  fuppofois  alors  qu’il 
exiftoit  de  l’eau  toute  formée  dans  le  fucre  , 
tandis  que  je  fuis  perfuadé  aujourd’hui  qu’il 
contient  feulement  les  matériaux  propres  à la 
former.  On  conçoit  qu’ii  a dû  m’en  coûter  pour 
abandonner  mes  premières  idées  ^ auffi  n’eft- 
cè  qu’après  plufîeurs  années  de  réflexions , & 
d’après  une  longue  fuite  d’expériences  & d’ob- 
fervations  fur  les  végétaux  , que  je  m’y  fuis  dé- 
terminé. 

Je  terminerai  ce  que  j’ai  à dire  fur  la  fermen- 
tation vineufe  , en  obfervant  qu’elle  peut  fournir 
un  moyen  d’analyfe  du  fucre  Sc  en  général  des 
fubftances  végétales  fufceptibles  de  fermenter. 
En  effet , comme  je  l’ai  déjà  .indiqué  au  com- 
mencement de  cet  article  , je  puis  confidérer 
les  matières  mifes  à fermenter  & le  réiultat  ob- 
tenu après  la  fermentation , comme  une  équa- 
tion algébrique  j 8c  en  fuppofant  fucceflivement 
chacun  des  élémens  de  cette  équation  inconnus  , 
j’en  puis  tirer  une  valeur  , & reéiifier  aitfli  l’ex- 
périence par  le  calcul  & le  calcul  par  l’expé- 
rience. J’ai  fouvent  profité  de  cette  méthode 
pour  corriger  les  premiers  réfultats  de  mes 
expériences  , & pour  me  guider  dans  les  pré- 
cautions à prendre  pour  les  recommencer  : 
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mais  ce  n’efî:  pas  ici  le  moment  d’entrer  dans 
ces  détails  fur  lefquels  je  me  fuis  au  furplus 
étendu  fort  au  long  dans  lé  Mémoire  que  j’ai 
donné  à l’Académie  fur  la  Fermentation  vir- 
neufe , 6c  qui  fera  incelTamment  imprimé. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  Fermentation  putride. 


J E viens  de  faire  voir  comment  le  corps 
fucré  fe  décompofoit  , lorfqu’il  éîoit  etendu 
d’une  certaine  quantité  d’eau  & à l’aide  a une 
douce  chaleur  ^ comment  les  trois  principes  qui 
le  confiituent  , l’oxygène  , l’hydrogène  & le 
carbone  , qui  étoient  dans  un  état  déquiliore 
& qui  ne  formoient  dans  l’état  de  fucre  ni  de 
l’eau  , ni  de  l’huile  , ni  de  l’acide  carbonique  , 
fe  féparoient  pour  fe  combiner  dans  un  autre 
ordre  , comment  une  portion  de  carbone  fe 
réunilToit  à l’oxygène  pour  former  de  1 acide 
carbonique  ^ comment  une  autre  portion  de 
carbone  fe  combinoit  avec  de  l’hydrogène  bc 
avec  de  l’eau  pour  former  de  l’aikool. 

Les  phénomènes  de  la  putréfa(B:ion  s’opèrent 
de  même  en  vertu  d’affinités  très -compliquées. 
Les  trois  principes  conflitutifs  du  corps  ceffent 
également , dans  oette  opération  5 d’être  dans 
un  état  d’équilibre  : au  lieu  d’une  combinaifon 
ternaire  , il  fe  forme  des  combiiiaifons  binaires  3 
mais  le  réfuitat  de  ces  combinaifbns  ed  bien 
différent  de  celui  que  donne  la  fermentation 
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vineufe.  Dans  cette  dernière , une  partie  des 
principes  de  la  fubftance  végétale  , l’hydrogène 
par  exemple , refte  uni  à une  portion  d’eau  & 
de  carbone  pour  former  de  l’alkool.  Dans  la 
fermentation  putride  au  contraire  , la  totalité  de 
l’hydrogène  fe  diHipe  fous  la  forme  de  gaz 
hydrogène  : en  même  tems  l’oxygène  & le  car- 
bone fe  réunilTant  au  calorique  , s’échappent 
fous  la  forme  de  gaz  acide  carbonique.  Enfin, 
quand  l’opération  eft  entièrement  achevée,  fur- 
tout  fi  la  quantité  d’eau  néceffaire  pour  la  pu- 
tréfaélion  n’a  pas  manqué  , il  ne  refte  plus  que 
la  terre  du  'végétal  mêlée  d’un  peu  de  car- 
bone 8c  de  fer. 

La  putréfaéfion  des  végétaux  n’eft  donc  au- 
tre chofe  qu’une  analyfe  complette  des  fubf- 
tances  végétales  dans  laquelle  la  totalité  de  leurs 
principes  conftitutifs  fe  dégage  fous  forme  de 
gaz  , à l’exception  de  la  terre  qui  refte  dans 
l’état  de  ce  qu’on  nomme  terreau. 

Je  -donnerai  dans  la  troifième  partie  de  cet 
Ouvrage  , une  idée  des  appareils  qu’on  peut 
employer  pour  ce  genre  d’expériences. 

Tel  eft  le  réfultat  de  la  putréfaélion  , quand 
le  corps  qu’on  y foumet  ne  contient  que  de 
l’oxygène  , de  l’hydrogène , du  carbone  & un 
peu  de  terre  : mais  ce  cas  eft  rare  , & il  paroît 
même  que  ces  fubftances , lorfqu’elles  font  feu- 
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les , fermentent  difficilement  y qu’elles  fermen- 
tent mal,  & qu’il  faut  un  tems  conlidérable 
pour  que  la  putréfââiion  foit  compleîte.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  quand  la  fubllance  mife  à fer- 
menter contient  de  l’azote  j Sc  c’eft  ce  qui  a 
lieu  à l’égard  de  toutes  les  matières  animales 
& même  d’un  alTez  grand  nombre  de  matières 
végétales.  Ce  nouvel  ingrédient  favorife  mer- 
veilleufement  la  putréfaéfion  : c’ell  pour  cette 
raifon  qu’on  mélange  les  matières  animales  avec 
les  végétales , lorfqu’on  veut  hâter  la  putréfac- 
tion 5 & c’eft  dans  ce  mélange  que  confiée 
prefque  toute  la  fcience  des  amandemens  8c 
des  fumiers. 

Mais  l’introduélion  de  l’azote  dans  les  maté- 
riaux de  la  putréfaélion  , ne  produit  pas  feule- 
ment l’effet  d’en  accélérer  les  phénomènes  5 
elle  forme  , en  fe  combinant  avec  l’hydrogène , 
une  nouvelle  fubftance  connue  fous  le  nom 
d’alkali  volatil  ou  ammoniaque.  Les  réfultats 
qu’on  obtient  en  anaîyfant  les  matières  animales 
par  différens  procédés,  ne  laiffent  aucun  doute 
fur  la  nature  des  principes  qui  conffituent  l’am- 
moniaque. Toutes  les  fois  qu’on  fépare  préa- 
lablement l’azote  de  ces  matières  , elles  ne 
donnent  plus  d’ammoniaque,  & elles  n’en  don- 
nent qu’autant  qu’elles  contiennent  de  l’azote. 
Cette  compofition  de  l’ammoniaque  ell  d’ailleurs 
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confirmée  par  des  expériences  analytiques , que 
M.  Berthollet  a détaillées  dans  les  Mémoires 
de  l’Acad.  année  1785  , page  316  , il  a donné 
difFérens  moyens  de  décompofer  cette,  fubf- 
tance  , & d’obtenir  féparément  les  deux  princi-  ' 
pes  5 l’azote  & l’hydrogène  , qni  entrent  dans  fa 
comibinaifon. 

J’ai  déjà  annoncé  plus  haut,  ( voyei^  Chapitre 
dixième  ) que  les  corps  combuftibles  étoient 
prefque  tous  fufceptibles  de  fe  combiner  les 
uns  avec  les  autres.  Le  gaz  hydrogène  a émi- 
nemment cette  propriété  , il  difibut  le  carbone  , 
le  foufre  & le  phofphore  , & il  réfulte  de  ces 
combinaifons  ce  que  j’ai  appelé  plus  haut  , 
hydrogène  carboné  , hydrogène  fulfuré  y 

gai  hydrogène  phofphoré.  Les  deux  derniers 
de  ces  gaz  ont  une  odeur  particulière  & très- 
défagréable  : celle  du  gaz  hydrogène  fulfuré  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  œufs  gâtés 
& corrompus  ^ celle  du  gaz  hydrogène  phof- 
phoré  eiî  abfolument  la  même  que  celle  du 
poilîbn  pourri  enfin  l’ammoniaque  a une  odeur 
qui  n’eft  ni  moins  pénétrante  , ni  moins  défa- . 
gréable  que  les  précédentes.  C’efi:  de  la  com- 
binaifon  de  ces  différentes  odeurs  que  réfulte 
celle  qui  s’exhale  des  matières  animales  en  pu- 
tréfaéfion  ,&  qui  efi:  fi  fétide.  Tantôt  c’efi;  l’odeur 
de  l’ammoniaque  qui  efl  prédominante , & oa 
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la  reconnoît  aifément  à ce  qu’elle  pique  les 
yeux  ^ tantôt  c’eil  celle  du  foufre  , comme  dans 
les  matières  fécales  j tantôt  enfin  , c’efi:  celle  du 
phofphore  , comme  dans  le  hareng  pourri. 

J’ai  fuppofé  jufqu’ici  que  rien  ne  dérangeoit 
îe  cours  de  la  fermentation  , & n’en  troubloit 
les  effets.  Mais  M.  de  Fourcroy  & M.  Thouret 
ont  obfervé  , relativement  à des  cadavres  en-  • 
terrés  à une  certaine  profondeur  & garantis 
jufqu’à  un  certain  point  du  contacî:  de  l’air, 
des  phénomènes  particuliers.  Ils  ont  remarqué 
que  fouvent  la  partie  mufculaire  fe  conver- 
tilToit  en  une  véritable  graiffe  animale.  Ce 
phénomène  tient  à ce  que , par  quelque  cir- 
conftance  particulière  , l’azote  que  contenoient 
ces  matières  animales  aura  été  dégagé  , & à ce 
qu’il  n’efl  refté  que  de  l’hydrogène  & du  car- 
bone , c’eft-à-dire  , les  matériaux  propres  à faire 
de. la  grailfe.  Cette  obfervation  fur  la  pofîibilité 
de  convertir  en  graiffe  les  matières  animales  , 
peut  conduire  un  jour  à des  découvertes  im- 
portantes fur  le  parti  qu’on  en  peut  tirer  pour 
les  ufages  do  la  fociété.  Les  déjeéfions  anima- 
les , telles  que  les  matières  fécales , font  prin- 
cipalement compofées  de  carbone  & d’hydro- 
gène ; elles  fe  rapprochent  donc  beaucoup  de 
l’état  d’huile  , & en  effet  elles  en  fourniffent 
beaucoup  par  la  diftillation  à feu  nud.  Mais 


î$8  Des  Matières  animales. 
l’odeur  infoutenable  qui  accompagne  tous  îeS" 
produits  qu’on  en  retire , ne  permet  pas  d’ef- 
pérer  de  long-tems  qu’on  puiffe  les  employer 
à autre  chofe  qu’à  faire  des  engrais. 

Je  n’ai  donné  dans  ce  Chapitre  que  des  ap- 
perçus  , parce  que  la  compofition  des  matières 
animales  i;i’eft  pas  encore  très-exaâement  con- 
nue. On  lak  qu’elles  font  compofées  d’hydro- 
gène , de  carbone  , d’azote  , de  phofphore  , de 
foufre  ^ le  tout  porté  à l’état  d’oxide  par  une^ 
quantité  plus  ou  moins  grande  d’oxygène  : mais 
on  ignore  abfolument  quelle  eft  la  proportion  de 
ces  principes.  Le  tems  complettera  cette  partie 
de  l’analyfe  chimique , comme  il  en  a com- 
plété déjà  quelques  autres.  . 
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CHAPITRE  XV. 

Ve  la  Fermenîation  acéteufe. 

Î jA  fermentation  acéteufe  n’eft  autre  chofè 
que  racidifîcation  du  vin  qui  fe  fait  à l’air  libre 
par  l’abforption  de  l’oxygène.  L’acide  qui  en 
jéfulte  eft  l’acide  acéteux , vulgairement  appelé 
vinaigre  : il  eft  compofé  d’une  proportion  qui 
n’a  point  encore  été  déterminée  , d’hydrogène 
& de  carbone  combinés  enfemble  , & portés  à 
l’état  d’acide  par  l’oxygène. 

Le  vinaigre  étant  un  acide  , l’analogie  con- 
duisit feule  à conclure  qu’il  contenoit  de  l’oxy- 
gène 5 mais  cette  vérité  eft  prouvée  de  plus  par 
des  expériences  directes.  Premièrement  le  vin 
ne  peut  fe  convertir  en  vinaigre  qu’autant  qu’il 
a le  contaâ:  de  l’air  , & qu’autant  que  cet  air 
contient  du  gaz  oxygène.  Secondement  cette 
opération  eft  accompagnée  d’une  diminution  du 
volume  de  l’air  dans  lequel  elle  fe  fait , & cette 
diminution  de  volume  eft  occalîonnée  par  l’ab- 
forption  du  gaz  oxygène.  Troiftémement  on 
peut  transformer  le  vin  en  vinaigre , en  l’oxy- 
génant par  quelqu’autre  moyen  que  ce  foit. 
Indépendamment  de  ces  faits  qui  prouvent 
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que  l’acide  acéteux  eO:  un  réfuîtat  de  l’oxygé- 
iiaîion  du  vin  : une  expérience  de  M.  Chaptal , 
profefTeur  de  Chimie  à Montpellier  , fait  voir 
clairement  ce  qui  fe  palTe  dans  cette  opération. 
Il  prend  du  gaz  acide  carbonique  dégagé  de  la 
bière  en  fermentation  ^ il  en  imprègne  de  i’eaiï 
jufqu’à  faîuration  , c’ell-à-dire  , jufqu’à  ce  qu’elle 
en  ait  abforbé  environ  une  quantité  égale  à Ton 
volume  j il  met  cette  eau  à la  cave  dans  de^ 
vaifTeaux  qui  ont  communication  avec  l’air  , 
au  bout  de  quelque  tems  le  tout  fe  trouve 
converti  en  acide  acéteux.  Le  gaz  acide  car- 
bonique des  cuves  de  bière  en  fermentation , 
n’eft  pas  entièrement  pur  j il  eft  mêlé  d’un  peu 
d’alkool  qu’il  tient  en  diffolution  : il  y a donc 
dans  l’eau  imprégnée  d’acide  carbonique  dégagé 
de  la  fermentation  vïneufe , tous  les  matériaux 
nécefîaires  pour  former  de  l’acide  acéteux, 
L’alkool  fournit  l’hydrogène  & une  portion  de 
carbone  ^ l’acide  carbonique  fournit  du  carbone 
Si  de  l’oxygène  3 enfin  l’air  de  l’atmofphère 
doit  fournir  ce  qui  manque  d’oxygène  pour 
porter  le  mélange  à l’état  d’acide  acéteux. 

On  voit  par-là  qu’il  ne  faut  qu’ajouter  de 
l’hydrogène  à l’acide  carbonique  pour  le  conf- 
tituer  acide  acéteux , ou  pour  parler  plus  géné- 
ralem.ent,  pour  le  transformer  en  un  acide  vé- 
gétal quelconque,  fuivant  le  degré  d’oxygéna- 
tion , 
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tioti  ^ qu’il  ne  faut  au  contraire  que  retrancher 
de  l’hydrogène  aux  acides  végétaux  pour  les 
convertir  en  acide  carbonique. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  la  fer- 
mentation acéteufe  à l’égard  de  laquelle  nous 
n’avons  pas  encore  d’expériences  exactes  ^ les 
faits  principaux  font  connus  , mais  l’exaéfitude 
numérique  manque.  On  voit  d’ailleurs  que  la 
théorie  de  l’acétification  efi:  étroitement  liée  à 
celle  de  la  confiitütion  de  tous  les  acides  Sc 
oxides  végétaux  , & nous  ne  connoifibiis  point 
encore  la  proportion  des  principes  dont  ils  font 
compofés.  Il  efi;  aifé  de  s’appercevoir  cependant 
que  toute  cette  partie  de  la  chimie  marche  rapi- 
dement , comme  toutes  les  autres , vers  fa  per-* 
feélion , & qu’elle  efi:  beaucoup  plus  fimple 
qu’on,  ne  l’avoit  cru  jufqu’ich 
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CHAPITRE  XVI. 


De  la  formation  des  Sels  neutres  & de 
dijjér entes  bafes  qui  entrent  dans  leur 
compojition. 

N Ou  S avons  vu  comment  un  petit  nombre 
des  fubilances  (impies , ou  au  moins  qui  n’ont 
point  été  décompofées  jurqu’ici,  telles  que  l’a- 
zote , le  foufre  , le  phofphore  , le  carbone  , le 
radical  muriatique  & l’hydrogène  , formoient  en 
fe  combinant  avec  l’oxygène  tous  les  oxides 
Sc  les  acides  du  règne  végétal  & du  règne 
animal  : nous  avons  admiré  avec  quelle  (împli- 
cité  de  moyens  la  nature  multiplioit  les  pro- 
priétés & les  formes  , foit  en  combinant  en- 
femble  jufqu’à  trois  & quatre  bafes  acidifiables 
dans  différentes  proportions , foit  en  changeant 
la  dofe  d’oxygène  deftiné  à les  acidifier.  Nous 
ne  la  trouverons  ni  moins  variée , ni  moins 
lîmple  5 ni  fur-tout  moins  féconde  dans  l’ordre 
de  chofes  que  nous  allons  parcourir. 

Les  fubftances  acidifiables , en  fe  combinant 
avec  l’oxygène  , & en  fe  convertiflant  en  acides  , 
acquièrent  une  grande  |tendance  à la  combinai- 
fon  elles  deviennent  fufceptibles  de  s’unir  avec 
des  fubftances  terreufes  & métalliques , & c’eft 
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cette  réunion  que  réfultent  les  Tels  neutres. 
Les  acides  peuvent  donc  être  regardés  comme 
de  véritables  principes  falifians , & les  fubilan- 
ces  auxquelles  ils  s’unifient  pour  former  des  Tels 
neutres  5 comme  des  bafes  falifîables  : c’efi  pré- 
cifément  de  la  combinaifon  des  principes  fali- 
fians  avec  les  bafes  falifîables , que  nous  allons 
nous  occuper  dans  cet^  article. 

Cette  manière  d’envifager  les  acides  ne  me 
permet  pas  de  les  «regarder  comme  des  feîs  , 
quoiqu’ils  aient  quelques-unes  de  leurs  propriétés 
principales , telles  que  la  folubiiité  dans  l’eau , &c. 
Xes  acides  5 comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver , 
réfultent  d’un  premier  ordre  de  combinaifons  j 
ils  font  formés  de  la  réunion  de  deux  principes 
lîmples , ou  au  moins . qui  fe  comportent  à la 
manière  des  principes  fîmples , & ils  font  par 
conféquent,  pour  me  fervir  de  l’exprefîîon  de 
Stahl  5 dans  l’ordre  des  mixtes.  Les  fels  neutres, 
au  contraire  , font  d’un  autre  ordre  de  combi^ 
naifons  5 ils  ^ font  formés  de  la  réunion  de  deux 
mixtes  , & ils  rentrent  dans  la  dalle  des  corn- 
pofés.  Je  ne  rangerai  pas  non  plus , par  la  même 
caufe  , les  alkalis  (a)  ni  les  fiibftances  terreufes, 
telles  que  la  chaux , la  magnéiie  , &c.  dans  la 


( a ) On  regardera  peut-être  comme  un  défaut  de  la 
méthode  que  j’ai  adoptée  , de  m’avoir  contraint  à rejetter 
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clalTe  des  fels , & je  ne  défignerai  par  ce  nom 
que  des  compofés  formés  de  la  réunion  dune 
fubflance  fimple  oxygénée  avec  une  bafe  quel- 
conque. 

Je  me  fuis  Tuffifamment  étendu  dans  les  cha- 
pitres précédens  fur  la  formation  des  acides, 
& je  n’ajouterai  rien  à cet  égard  ; mais  je  n’ai 
rien  dit  encore  des  bafes  qui  font  fufceptibles 
de  fe  combiner  avec  eux  pour  former  des  fels 
neutres  , ces  bafes  que  je*  nomme  falifîables  , 
font  : 

La  potalTe. 

La  fonde. 

L’ammoniaque. 

La  chaux. 

La  magnéfîe. 

La  baryte.  fl 

L’alumine. 

'Et  toutes  les  fubftances  métalliques. 

Je  vais  dire  un  mot  de  l’origine  & de  la  nature 
de  chacune  de  ces  bafes  en  particulier.'^^ 
î)e  la  Totajfe, 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  lorfqu’on 

les  alkalis  de  la  clalTe  des  fels , Sc  je  conviens  que  c’eft  un 
reproche  qu’on  peut  lui  faire  ; mais  cet  inconvénient  fe 
trouve  compenfé  par  de  h grands  avantages , que  je  n’ai 
pas  cru  qu’il  dût  m’arrêter. 
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échaufFoit  une  fubilance  végétale  dans  un  ap- 
pareil diftillatoire  , les  principes  qui  la  compo- 
fent  5 l’oxygène  , l’hydrogène  & le  carbone  , & 
qui  formoient  une  combinaifon  triple  dans  un 
état  d’équilibre , fe  réunifToient  deux  à deux 
en  obéilTant  aux  affinités  qui  doivent  avoir  lieu 
fuivant  le  degré  de  température.  Ainfi  , à la 
première  impreffion  du  feu , & dès  que  la  cha- 
leur excède  celle  de  l’eau  bouillante  , l’oxygène 
& l’hydrogène  fe  réunilfent  pour  former  de 
l’eau.  Bientôt  après  une  portion  de  carbone  8c 
une  d’hydrogène  fe  combinent  pour  former  de 
l’huile.  Lorfqu’enfuite  par  le  progrès  de  la  dif- 
tillation  on  eft  parvenu  à une  chaleur  rouge  , 
l’huile  & l’eau  même  qui  s’étoient  formées  fe 
décompofent  ^ l’oxygène  8c  le  carbone  forment 
l’acide  carbonique  , une  grande  quantité  de  gaz 
hydrogène  devenu  libre  fe  dégage  8c  s’échappe  ^ 
enfin  il  ne  refte  plus  que  du  charbon  dans  la 
cornue. 

La  plus  grande  partie  de  ces  phénomènes  fe 
retrouvent  dans  la  combufiion  des  végétaux  à 
l’air  libre  : mais  alors  la  préfence  de  l’air 
introduit  dans  l’opération  trois  ingrédiens  nou- 
veaux, dont  deux  au  moins  apportent  des  caau- 
gemens  confîdérabîes  dans  les  réfultats  de  l’opé- 
ration. Ces  ingrédiens  font  l’oxygène  de  l’air  , 
Tazote  8c  le  calorique.  A mefure  que  l’hydrogène 
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du  végétal  ou  celui  qui  réfulte  de  la  décompofî- 
tion  de  l’eau  eft  chalTé  par  le  progrès  du  feu  fous 
la  forme  de  gaz  hydrogène  , il  s’allume  au 
moment  où  il  a le  contaéf  de  l’air  , il  reforme 
de  l’eau , 6c  le  calorique  des  deux  gaz  qui  de- 
vient libre  , au  moins  pour  la  plus  grande  partie  , 
produit  la  flamme. 

Lorfqu’enfuite  tout  le  gaz  hydrogène  a été 
ch  alfe  , -brûlé  & réduit  en  eau,  le  chai  bon  qui 
refte  brûle  à fon  tour , mais  fans  flamme  ^ il 
forme  de  l’acide  carbonique  qui  s’échappe  , 
emportant  avec  lui  une  portion  de  calorique 
qui  le  conltitue  dans  l’état  de  gaz  : le  fùrpîus  du 
calorique  devient  libre  , s’échappe  6c  produit  la 
chaleur  6c  la  lumière  qu’on  obferve  dans  la 
combuftion  du  charbon.  Tout  le  végétal  fe 
trouve  ainfi  réduit  en  eau  6c  en  acide  carboni- 
que ^ il  ne  relie  qu’une  petite  portion  d’une 
matière  terreufe  grife,  connue  fous  le  nom  de 
cendre  , 6c  qui  contient  les  feuls  principes 
vraiment  fixes  qui  entrent  dans  la  conftituti  n 
des  végétaux. 

Cette  terre  ou  cendre  dont  le  poids  n’excède 
pas  communément  le  vingtième  de  celui  du 
végétal , contient  une  fubllance  d’un  genre  parti- 
culier , connue  fous  le  nom  d’alkali  fixe  végétal 
ou  de  potalfe. 

Pour  l’obtenir  , on  paffe  de  l’eau  fur  les  cen- 
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dres  ; l’eau  fe  charge  de  la  potalfe  qui  eft  dif- 
Ibluble , & elle  laifTe  les  cendres  qui  font  in- 
folubles  : en  évaporant  enfuite  l’eau  , on  obtient 
la  potaffe  qui  eft  fixe  , même  à un  très  - grand 
degré  de  chaleur  , & qui  refte  fous  forme 
blanche  & concrète.  Mon  objet  n’eft  point  de 
décrire  ici  l’art  de  préparer  la  potafte  , encore 
moins  les  moyens  de  l’obtenir  pure  : je  n’entre 
même  ici  dans  ces  détails , que  pour  obéir  à la 
loi  que  je  me  fuis  faite  de  n’admettre  aucun 
mot  qui  n’ait  été  défini. 

La  potafte  qu’on  obtient  par  ce  procédé  eft 
toujours  plus  ou  moins  faturée  d’acide  carbo- 
nique 5 & la  raifon  en  eft  facile  à faifir  : comme 
la  potalfe  ne  fe  forme , ou  au  moins  n’eft  ren- 
due libre  qu’à  mefure  que  le  charbon  du  vé- 
gétal eft  converti  en  acide  carbonique  par 
l’addition  de  l’oxygène , foit  de  l’air , foit  de 
l’eau , il  en  réfulte  que  chaque  molécule  de 
potalfe  fe  trouve  au  moment  de  fa  formation 
en  contadf  avec  une  molécule  d’acide  carbo- 
nique 5 & comme  il  y a beaucoup  d’affinité 
entre  ces  deux  fubftances , il  doit  y avoir  com- 
binaifon.  Quoique  l’acide  carbonique  foit  celui 
de  tous  les  acides  qui  tient  le  moins  à la  po- 
talfe, il  eft  cependant  difficile  d’en  féparer  les 
dernières  portions.  Le  moyen  le  plus  habituel- 
lement employé  confifte  à dilfaudre  la  potafte 
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dans  de  l’eau  , à y ajouter  deux  ou  trois  fois 
fon  poids  de  chaux  vive , à filtrer  & à évaporer 
dans  des  vaifieaux  fermés  ^ la  fubftance  faline 
qu’on  obtient  eft  de  la  poiafie  prefqu’entiére- 
luent  dépouillée  d’acide  carbonique. 

Dans  cet  état , elle  efi  non  - feulement  difib- 
luble  dans  l’eau  , au  moins  à partie  égale  ^ mais 
elle  attire  encore  celle  de  l’air  avec  une  éton- 
nante avidité  : elle  fournit  en  conféquence  un 
moyen  de  fécher  l’air  ou  les  gaz  auxquels  elle  eft 
expofée.  Elle  eft  également  foluble  dans  l’e  "prit- 
de-vin  ou  alkool  , à la  difterence  de  celle  qui 
eft  faturée  d’acide  carbonique , qui  n’eft  pas  fo- 
luble dans  ce  diftblvant.  Cette  circonftance  a 
fourni  à M.  Berthollet  un  moyen  d’avoir  de  la 
potafle  parfaitement  pure. 

Il  n’y  a point  de  végétaux  qui  ne  donnent 
plus  ou  moins  de  potafte  par  incinération  ; mais 
on  ne  l’obtient  pas  également  pure  de  tous  , elle 
eft  ordinairement  mêlée  avec  diflerens  fels  qu’il 
eft  aifé  d’en  féparer. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  cendres  , 
autrement  dit  la  terre  que  laiftent  les  végétaux 
lorfqu’on  les  brûle , ne  préexiftât  dans  ces  végé- 
taux antérieurement  à la  corabuftion  ^ cette  terre 
forme  , à ce  qu’il  paroît  , la  partie  oftcufe , la 
carcaffe  du  végétal.  Mais  il  n’en  eii  pas  de  même 
de  la  potall'e  5 on  n’eft  engofe  parvenu  à iéparear 
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cette  fubftance  des  végétaux  , qu’eili  employant 
des  procédés  ou  des  intermèdes  qui  peuvent 
fournir  de  l’oxygène  & de  l’azote  , tels  que  îa 
combuftion  ou  la  combinaifoii  avec  l’acide  ni- 
trique J en  forte  qu’il  n’eft  point  démontré  que 
cette  fubftance  ne  foit  pas  un  produit  de  ces 
opérations.  J’ai  commencé  une  fuite  d’expé- 
riences fur  cet  objet  5 dont  je  ferai  bientôt  ea 
état  de  rendre  compte. 

De  la  Soude, 

La  fou  de  eft , comme  la  potjâire  , ua  alkalî 
qui  fe  tire  de  la  lixiviation  des  cendres  des 
plantes  , mais  de  celles  feuletiilent  qui  croiftènt 
aux  bords  de  la  mer  , & principalement  du 
kali  J d’où  eft^  venu^  le  nom  à'alkali , qui  lui 
a été  donné  pâr  les  anbes  : elle  a quel- 
ques propriétés  communes  avec  la  poîallè  , 
mais  elle  en  a d’autres  qui  l’en  diftinguenî.  En 
général  ces  deux  fubftances  portent  chacune 
dans  toutes  les  combinaifons  falines  des  carac- 
tères qui  leur  font  propres.  La  foude , telle 
qu’on  l’obtient  de  la  lixiviation  des  plantes 
marines  , eft  le  plus  fouvent  entièrement  fatu- 
xée  d’acide  carbonique  ^ mais  elle  n’attire  pas  , 
comme  la  potaftè  , l’humidité  de  l’air  ^ au  con- 
traire , elle  s’y  delTèche  ^ fes  criftaux  s’eftleurif- 
fent  & fe  couyertilTeut  en  une  poulHère  blanche 


170  De  la  Soude. 


qui  a toutes  les  propriétés  de  la  foude  , & qui 
n’en  diffère  que  parce  qu’elle  a perdu  fon  eau 
de  criftallifation. 

On  ne  connoît  pas  mieux  jufqu’ici  les  prin- 
cipes conftituans  de  la  foude  que  ceux  de  la 
potaffe , & on  n’eft  pas  même  certain  fi  cette 
fubftance  eft  toute  formée  dans  les  végétaux , 
antérieurement  à la  combuftion.  L’analogie  pour- 
roit  porter  à croire  que  l’azote  eft  un  des  prin- 
cipes conftituans  des  alkalis  en  général  9 &;  on 
en  a la  preuve  à l’égard  de  l’ammoniaque , 
comme  je  vais  l’expofer  : mais  on  n’a , relati- 
vement à la  potalTe  & à la  foude  , que  de  légères 
préfomptions  qu’aucune  expérience  décifîve  n’a 
encore  confirmées. 


D 
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Ammoniaque, 


Comme  nous  n’avions  aucune  connoiffance 
précife  à [préfenter  fur  la  compofition  de  la 
foude  & de  la  potafle , nous  avons  été  obligés 
de  nous  borner  dans  les  deux  paragraphes  pré- 
cédens  à indiquer  leS  fubftances  dont  on  les 
retire , & les  moyens  qu’on  emploie  pour  les 
obtenir.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’ammo- 
niaque , que  les  anciens  ont  nommée  alkali  vola- 
til. M.  Berthollet , dans  un  Mémoire  imprimé 
dans  le  recueil  de  l’Académie  , année  1784  j 
page  316,  eft  parvenu  à prouver  par  voie  de 
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décompofîtion  5 que  loco  parties  de  cette  fubf- 
> tance  en  poids  étoient  compofées  d’environ 
807  d’azote  & de  193  d’hydrogène.  ^17/ 

C’ed:  principalement  par  la  diflillation  des 
matières  animales  qu’on  obtient  cette  fubf- 
tance  ^ l’azote  qui  eft  un  de  leurs  principes 
conftituans  , s’unit  à la  proportion  d’hydrogène 
propre  à cette  combinaifon  , & il  fe  forme  de 
l’ammoniaque  : mais  on  ne  l’obtient  point  pure 
dans  cette  opération  5 elle  elt  mêlée  avec  de 
l’eau  5 de  l’huile  , & en  grande  partie  faturée 
d’acide  carbonique.  Pour  la  féparer  de  toutes 
ces  fubftances , on  la  combine  d’abord  avec  un 
acide  tel , par  exemple  , que  l’acide  muriatique  5 
on  l’en  dégage  enfuite , foit  par  une  addition 
de  chaux  , foif  par  une  addition  de  potafTe. 

Lorfque  l’ammoniaque  a été  ainli  amenée  à 
fon  plus  grand  degré  de  pureté , elle  ne  peut 
plus  cxiiler  que  fous  forme  gazeufe  , à la  tem- 
pérature ordinaire  dans  laquelle  nous  vivons  5 
elle  a une  odeur  excelîîvement  pénétrante. 
L’eau  en  abforbe  une  très  - grande  quantité , 
fur  tout  fi  elle  eft  froide  & fi  on  ajoute  la  pref- 
fion  au  refroidilfement  ^ ainfi  faturée  d’ammo- 
niaque 5 elle  a été  appelée  alkali  volatil  fluor  : 
nous  l’appellerons  fimplement  ammoniaque  ou 
ammoniaque  en  liqueur  , & nous  défignerons 
la  même  fubfiance  , quand  elle  fêta  dans 
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letat  aériforme  , par  le  nom  de  gaz  ammoniac. 

De  la  Chaux  j de  la  Magnéfie  y de  la  Baryte  & de 
t Alumine» 

La  compofiiion  de  ces  quatre  terres  eft  ab- 
foliiment  inconnue  ^ & comme  on  n’eft  point 
encore  parvenu  à déterminer  quelles  font  leurs 
parties  conftituantes  & élémentaires  , nous  fom- 
mes  autorifés , en  attendant  de  nouvelles  dé- 
couvertes , à les  regarder  comme  des  êtres 
iîmples  : l’art  n’a  donc  aucune  part  à la  forma- 
tion de  ces  terres,  la  nature  nous  les  préfente 
toutes  formées.  Mais  comme  elles  ont  la  plu- 
part , fur-tout  les  trois  premières , une  grande 
tendance  à la  combinaifon  , on  ne  les  trouve 
jamais  feules.  La  chaux  eft  prefque  toujours 
faturée  d’acide  carbonique  , & dans  cet  état 
elle  forme  la  craie , les  fpaths  calcaires , une 
partie  des  marbres  , &c.  Quelquefois  elle  eft 
faturée  d’acide  fulfurique  , comme  dans  le  gypfe 
& les  pierres  à plâtre  ^ d’autres  fois  avec  l’acide 
fluorique,  & elle  forme  le  fpath  fluor  ou  vitreux. 
Enfin  les  eaux  de  la  mer  & des  fontaines  fa- 
lées  en  contiennent  de  combinée  avec  l’acide 
muriatique.  C’eft  de  toutes  les  bafes  falifîables 
celle  qui  eft  la  plus  abondamment  répandue 
dans  la  nature.  ' 
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Oa  rencontre  la  magnéae  dans  un  grand 
nombre  d’eaux  minérales  ^ elle  y ell  le  plus’ 
communément  combinée  avec  l’acide  fulfuri- 
que  j on  la  trouve  aulîî  très  - abondardment  dans 
l’eau  de  la  mer  , où  elle  eft  combinée  avec 
l’acide  muriatique  j enfin  elle  entre  dans  la  corn- 
pofition  d’un  grand  nombre  de  pierres. 

La  baryte  eft  beaucoup  moins  abondante 
que  les  deux  terres  précédentes  ^ on  la  trouve 
dans  le  règne  minéral  combinée  avec  l’acide 
fulfurique , & elle  forme  alors  le  Ipath'  pefant  5 
quelquefois,  mais  plus  rarement,  elle  eft  com- 
binée avec  l’acide  carbonique. 

L’alumine  ou  bafe  de  l’alun  a moins  de  ten- 
dance à la  combinaifon  que  les  précédentes  5 
auftî  la  trouve -ton  fouvent  dans  l’état  d’alu- 
mine , fans  être  combinée  avec  aucun  acide.' 
C’eft  principalement  dans  - les  argiles^ "qu’on  la 
rencontre  ^ elle  en  fait , à proprement  parler, 
la  bafe. 

Des  fuh^ftance 5 ' métalliques,  y . 

Les  métaux  , à l’exception  de  l’or  8f  quel- 
quefois de  l’argent , fe  préfentent  rarement  dans 
le  règne  minéral  fous  leur  forme  métallique  5 
ils  font  communément  ou  plus  ou  moins  faturés 
d’oxygène , ou  combinés  avec  du  foufre  , de 
l’arfenic  , de  l’acide  fulfurique  , de  l’acide  mu- 
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liatique,  de  l’acide  carbonique,  de  l’acide  phoi- 
phorique.  La  docimafie  & la  métallurgie  en- 
feignent  à les  féparer  de  toutes  ces  fubftances 
étangères  , & nous  renvoyons  aux  ouvrages  qui 
traitent  de  cette  partie  de  la  Chimie. 

Il  eil  probable  que  nous  ne  connoilTons  qu’une 
partie  des  fubllances  métalliques  qui  exigent 
dans  la  nature  , toutes  celles  , par  exemple , 
qui  ont  plus  d’affinité  avec  l’oxygène  qu’avec  le 
carbone  , ne  font  pas  fufceptibJes  d’être  rédui- 
tes ou  ramenées  à l’état  métallique , & elles  ne 
doivent  fe  préfenter  à nos  yeux  que  fous  la 
forme  d’oxides  qui  fe  confondent  pour  nous 
avec  les  terres.  Il  ell  très  - probable  que  la  ba- 
ryte  que  nous  venons  de  ranger  dans  la  claffe 
des  terres  , eft  dans  ce  cas  , elle  préfente  dans 
le  détail  des  expériences  des  caraéières  qui  la 
rapprochent  beaucoup  des  fubftances  métalli- 
ques. Il  feroit  pofiîble  à la  rigueur  que  toutes 
les  fubjlances  auxquelles  nous  donnons  le  nom 
de  terres , ne  fulTent  que  des  oxides  métalli- 
ques , irréduftibles  par  les  moyens  que  nous 
employons. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  fubftances  métalliques 
que  nous  connoifTôns , celles  que  nous  pouvons 
obtenir  dans  Pétât  métallique , font  au  nombre 
de  dix-fep  t j favoir  : 


Des  Substances  métalliques. 


L’arfenic. 

Le  fer. 

Le  molybdène. 

L’étain. 

Le  tungftène. 

Le  plomb. 

Le  manganèfe. 

Le  cuivre. 

Le  nickel. 

Le  mercure, 

Le  cobalt. 

L’argent. 

Le  bifmuth. 

Le  platine. 

L’antimoine. 

L’or. 

Le  zinc. 
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Je  ne  confidérerai  ici  ces  métaux  que  comme 
des  bafes  falifiables  , & je  n’entrerai  dans  aucun 
détail  fur  leurs  propriétés  relatives  aux  arts  & 
aux  ufages  de  la  fociété.  Chaque  métal  fous 
ces  points  de  vue  exigeroit  un  traité  complet , 
& je  fortirois  abfolument  des  bornes  que  je  me 
fuis  preferites. 


ï7<5  Dissolutions  métalliques. 


CHAPITRE  XVII. 

Suite  des  réflexions  fur  les  bafes  falifia^ 
blés , & fur  la  formation  des  Sels  neutres. 

"'T 

M Elles  font  les  bafes  falifîables , c'ed- à-dire  , 
fufceptibles  de  fe  combiner  avec  les  acides , 
& de  former  des  fels  neutres.  Mais  il  faut  ob- 
ferver  'que  les  alkalis  & les  terres  entrent  pu- 
rement & fimplement  dans  la  compofition  des 
fels  neutres  5 fans  aucun  intermède  qui  ferve  à 
les  unir  ^ tandis  qu’au  contraire  les  métaux  ne 
peuvent  fe  combiner  avec  les  acides  , qn’autant 
qu’ils  ont.été  préalablement  plus  ou  moins  oxy-* 
génés.  On  peut  donc  rigoureufement  dire  que 
les  métaux  ne  font  point  dilTolubles  dans  les 
acides  , mais  feulement  le^  oxides  métalliques. 
Ainli  lorfqu’on  met  une-  fubftance  métallique 
dans  un  acide,  la  première  condition  pour  qu’elle 
puiffe  s’y  dilToudre  , eft  qu’elle  puilfe  s’y  oxider  , 
& elle  ne  le  peut  qn’en  enlevant  de  l’oxygène, 
ou  à l’acide  , ou  à l’eau  , dont  cet  acide  eft 
étendu  : c’eft-à-dire,  en  d’autres  ternies , qu’une 
fubftance  métallique  ne  peut  fe  dilToudre  dans 
un  acide  , qu’autant  que  l’oxygène  qui  entre  , 
foit  dans  la  compofition  de  l’eau,  foit  dans 

celle 
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celle  de'  l’acide  , a plus  d’affinité  avec  le  mé- 
tal, qu’il  n’en  a avec  l’hydrogène  ou  la  baie 
acidifiable^  ou,  ce  qui  revient  encore  au  mê- 
me , qu’il  n’y  a de  diffiolutîon  métallique  , 
qu’autant  qu’il  y a décompoiîtion  de  l’eau  ou 
de  l’acide. 

C’eft  de  cette  obfervation  fimple  , qui  a 
échappé  , même  à l’illuftre  Bergman  , que  dé- 
pend l’explication  des  principaux  phénomènes 
4es  dilTolutions  métalliques.  Le  premier  de  tous 
& le  plus  frappant  eft  reffervefcence  , ou  , pour 
parler  d’une  manière  moins  équivoque , le  dé- 
gagement de  gaz  qui  a lieu  pendant  la  dilToIu- 
tion.  Ce  gaz  dans  les  diflblutions  par  l’acide 
nitrique  eft  du  gaz  nitreux  ^ dans  les  dilTolutions 
par  l’acide  fulfurique,  il  eft  ou  .du  gaz  acide 
fulfureux  , ou  du  gaz  hydrogène  , fuivant  que 
c’eft  aux  dépens  de  l’acide  fulfurique  ou  de  l’eau 
que  le  métal  s’eft  oxidé. 

Il  eft  fenftble  que  l’acide  nitrique  & l’eatl 
étant  compofés  l’un  l’autre  de  fubftances  qui 
‘ féparément  ne  peuvent  exifter  que  dans  l’état  de 
gaz , du  moins  à la  température  dans  laquelle 
nous  vivons , auffi-tôt  qu’on  leur  enlève  l’oxygène  , 
le  principe  qui  lui  étoit  uni  doit  entrer  fur  le 
champ  en  expanfion  , il  doit  prendre  la  forme 
gazeufe  , & c’eft  ce  paftage  rapide  de  l’état  li- 
quide à l’état  gazeux,  qui  conftitue  reffervef- 
Tome  L M 


17^  Effervescence. 
cence.  Il  en  eft  de  même  de  l’acide  fulfiirique  ^ 
les  métaux,  en  général,  fur-tout  par  la  voie  hu- 
mide , n’enlèvent  point  à cet  acide  la  totalité 
de  l’oxygène  ; ils  ne  le  réduifent  point  en  foufre  ^ 
mais  en  acide  fulfureux  qui  ne  peut  également 
exifter  que  dans  l’état  de  gaz  au  degré  de  tem- 
pérature & de  preflion  dans  lequel  nous  vivons. 
Cet  acide  doit  donc  fe  dégager  fous  la  forme 
de  gaz , & c’eft  encore  à ce  dégagement  qu’cft 
due  l’efFervefcence. 

Un  fécond  phénomène  eft  que  toutes  les 
fubftances  métalliques  fe  dilfolvent  fans  effer- 
vefcence  dans  les  acides,  quand  elles  ont  été 
oxidées  avant  la  dilTolution;  il  efh  clair  qu’alors 
le  métal  n’ayant  plus  à s’oxider , il  ne  tend  plus 
à décompofer  ni  l’acide  ni  l’eau  ; il  ne  doit 
donc  plus  y avoir  d’eifervefcence  , puifque  l’effet 
qui  le  produifoiî  n’a  plus  lieu. 

Un  troifième  phénomène  eft  que  tous  les 
métaux  fe  dilfolvent  fans  cffervefcence  dans 
l’acide  muriatique  oxygéné  ; ce  qui  fe  paffe 
dans  cette  opération  mérite  quelques  réflexions 
particulières.  Le  métal  dans  ce  cas  enlève  à l’a- 
cide mmriatique  oxygéné  fon  excès  d’oxygène  ^ 
il  fe  forme  d’une  part  un  oxide  métallique,  & 
de  l’autre  de  l’acide  muriatique  ordinaire.  S’il 
n’y  a pas  d’effervefcence  dans  ces  fortes  d« 
diffolutions,  ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  de  l’ef- 
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fence  de  Tacide  muriatique  d’exifter  fous  la 
forme  de  gaz  au  degré  de  température  dans 
lequel  nous  vivons  ^ mais  ce  gaz  trouve  dans 
l’acide  muriatique  oxygéné  plus  d’eau  qu’il  n’en 
faut  pour  être  retenu  & pour  demeurer  fous 
forme'  liquide  ^ il  ne  fe  dégage  donc  pas  comme 
l’acide  fulfureux  , & après  s’être  combiné  avec 
l’eau  dans  le  premier  inftant,  il  fe  combine 
paifiblement  enfuite  avec  l’oxide  métallique 
qu’il  dilTout. 

Un  quatrième  phénomène  eft  que  les  métaux 
qui  ont  peu  d’affinité  pour  l’oxygène  5 & qui 
n’exercent  pas  fur  ce  principe  une  aélion  affiez 
forte  pour  décompofer , foit  l’acide , foit  l’eau  9 
font  abfolumeiit  indiffolubles  : c’eft  par  cette 
raifon  que  l’argent,  le  mercure,  le  plomb,  ne 
font  pas  dilTolubles  dans  l’acide  muriatique  , 
lorfqu’on  les  préfente  à cet  acide  dans  leur  -état 
métallique  j mais  fi  on  les  oxide  auparavant , de 
quelque  manière  que  ce  foit , ils  deviennent  auf 
fî-tôt  très- dilTolubles , & la  dilTolution  fe  fait 
fans  effervefcence. 

L’oxygène  eft  donc  le  moyen  d’union  entre 
les  métaux  &:  les  acides  ^ & cette  circonftance 
qui  a lieu  pour  tous  les  métaux  comme  pour 
tous  les  acides  , pourroit  porter  à croire  que 
toutes  les  fubftances  qui  ont  une  grande  affinité 
avec  les  acides  contiennent  de  l’oxygène.  Il  eft 
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donc  afTez  probable  que  les  quatre  terres 
Jifiables  que  nous  avons  défîgnées  ci-deflus  con- 
tiennent de  l’oxygène , & que  c’eft  par  ce  latus 
quelles  s’unifTent  aux  acides.  Cette  confidéra- 
tion  feinbleroit  appuyer  ce  que  j’ai  précédem- 
ment avancé  à l’article  -des  terres  , que  ces 
fubftances  pourroient  bien  n’être  autre  chofe 
que  des  métaux  oxidés  avec  lefquels  l’oxygène 
a plus  d’affinité  qu’il  n’en  a avec  le  charbon  , 
& qui  par  cette  circonllance  font  irréduélibles. 
Au  refte , ce  n’eft  ici  qu’une  conjeélure  que  des 
expériences  ultérieures  pourront  feules  ou  con- 
firmer ou  détruire. 

Les  acides  connus  jufqu’ici  font  les  fuivans; 
nous  allons , en  les  défignant , indiquer  le  nom 
du  radical  ou  bafe  acidifiable  dont  ils  font 
compofés. 


iVbm  d!e  la  hafa  acidifiable  ou  ra^ 
Noms  des  acides,  dical  de  chaque  acide  , avec  des 
ohfervations. 


Sulfureux 7 ^ ^ 

Sulfiirique ^ ou  rc. 


^ Soufre. 


3 Phofphore» 

4 Pholphonque .....  j ^ 


^ Pholphore. 


^ Radical  muriatique. 
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12 

13 

14 

15 

17 

i8 

19 

20 

21 

22 

«3 

24 

2S 

26 

27 

28 

29 

30 

51 

51 

53 

54 

55 

56 

57 

58 

59 

•40 

41 

41 

43 

44 

45 

46 

47 

48 


Enumération  des  Acides  connus.  iSi 


Acéteux . 
Acétique 
Oxalique. 
Tartareux 
Pyro-tartareu 
Citrique.  . . 
Malique.  . . 
Pyro-ligiieux 
Pyro-muqueux 
Gallique . . , 
Pruflîque.  . . 
Benzoïque.  . 
Succinîque.  . 

C amphorique 
Laâique.  . . 
Saccho-ladiq 

Bombiquc. 
Formique . 
Sébacique . 


ue 


Boracique , 
Fluorique , 


Antimonique 
Argentique  . 
Arfeiiique.  . 
Bifmuthique 
Cobaltique  . 
Cuprique  . . 
Stamnique.  . 
Ferrique.  . . 
Manganique. 
Hydrargyriqu 
Molybdique 
Nickelique. 
Aurique  . . 
Platiiiîque. 
Plomb  ique. 
Tungdique 
Ziiicique.  . 


Tous  ces  acides  paroilTent  être  formés  de 
la  réunion  d’une  bafe  acidifiable  double  , 
le  carbone  5e  l’hydrogène  , Se  ne  différée 
>entr’eux  que  par  la  différence  de  propor* 
tion  de  ces  deux  bafes  Se  de  l’oxygène  qui 
les  acidifie  ; on  n’a  au  furplus  encore  aucune 
fuite  d’expériences  bien  faites  à cet  égard. 


On  n’a  encore  que  des  connoiffance» 
très-imparfaites  fur  la  nature  des  radicaux 
. de  ces  acides  ; on  fait  feulement  que  le 
f carbone  6e  l’hydrogène  en  font  les  prinaU 
pales  parties  > 5c  que  l’acide  pruf&que  con- 
tient de  l’azote. 


J 


Ces  acides  Se  tous  ceux  qu’on  obtient  en 
oxygénant  les  matières  animales  y paroiffenc 
*avoir  pour  bafe  acidifiable  le  carbone  y l’hy. 
drogèncy  le  phofphore  & l’azote. 


L La  nature  de 

Le  radical  boracique. 

/ ces  deux  radiçaux 

Le  radical  fluorique. 

\ eft  entièrement  in- 

Antimoine. 

Argent. 

Arfenic. 

Bifmuth. 

Cobalt. 

r co’nnue. 

Cuivre. 

Etain. 

Fer. 

Manganéfe. 

Mercure. 

Molybdène, 

Nickel. 

Or, 

Platine, 

Plomb. 

Tungftène. 

ZÎQC. 
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iSi  Nombre  des  Combinaisons  possibles.^ 

On  voit  que  le  nombre  des  acides  eft  de  48^' 
en  y comprenant  les  17  acides  métalliques  qui 
font  encore  peu  connus , mais  fur  lefquels  M* 
Bertholet  va  donner  incelTamment  un  travail 
important.  On  ne  peut  pas  encore  . fe  flatter 
fans  doute  de  les  avoir  tous  découverts  ^ mais 
il  eft  probable  , d’un  autre  côté  j qu’un  exa-. 
men  plus  approfondi  fera  connoîtTe  que  plu-» 
fieurs  des  acides  végétaux  regardés  comme  dif- 
férens , rentrent  les  uns  dans  les  autres.  Ait 
relie , on  ne  peut  préfenter  ici  le  tableau  de  la 
Chimie  que  dans  l’état  où  elle  ell,  Sc  tout  ce 
qu’on  peut  faire  , c’eft  de  donner  des  principest 
pour  nommer , en  conformité  du  même  fyf* 
tême , les  corps  qui  pourront  être  découverts 
dans  la  fuite. 

Le  nombre  des  bafes  falifiables,  c’ell-à*dire , 
fufceptibles  d’être  converties  en  fels  neutres  par 
les  acides  , ell  de  vingt-quatre  5 favoir  : 

Trois  alkalis. 

Quatre  terres. 

Et  dix-fept  fubllances  métalliques. 

La  totalité  des  fels . neutres  qu’on  peut  con- 
cevoir dans  l’état  aéluel  de  nos  connoilTances 
cil  donc  de  iiSi,  mais  ç’ell  en  fuppofant  que 
les  acides  métalliques  foient  fufceptibles  de  dif- 
foudre  d’autres  métaux , & cette  dilfolubilité 
des  métaux,  oxygénés  les  uns  par  les  autres? 


eft  une  fcience  neuve  qui  n’a  point  encore  été 
entamée  : c’eft  de  cette  partie  de  la  fcience 
que  dépendent  toutes  les  eombiiiaifbns  vitreii- 
fes  métalliques.  Il  eft  d’ailleurs  probable  qu« 
toutes  les  combinaifons  falines  qu’on  peut  con- 
cevoir, ne  font  pas  poflibles;  ce  qui  doit  ré- 
duire conlidérablement  le  nombre  dej  fels  que 
la  nature  & l’art  peuvent  former.  Mais  quand 
on  ne  fuppoferoit  que  cinq  à fix  cents  efpèces 
de  fels  polîîbles,  il  eft  évident  que  fi  on  vou- 
loit  donner  à toutes  des  dénominations  arbi- 
traires à la  manière  des  anciens , fi  on  les  dé- 
fignoît , ou  par  le  nom  des  premiers  auteurs 
qui  les  ont  découverts  , ou  par  le  nom  des 
fubftances  dont  ils  ont  été  tirés , il  en  réfulte- 
roit  une  confufion  que  la  mémoire  la  plus  heii- 
reufe  ne  pourroit  pas  débrouiller.  Cette  méthode 
pouvoir  être  tolérable  dans  le  premier  âge  de 
la  Chimie  ^ elle  pouvoir  l’être  encore  il  y a 
vingt  ans , parce  qu’alors  on  ne  connoiftbit  pas 
au-delà  de  trente  efpèces  de  fels  : mais  aujour- 
d’hui que  le  nombre  en  augmente  tous  les 
jours  9 que  chaque  acide  qu’on  découvre  enri- 
chit fouvent  la  Chimie  de  24  fels  nouveaux  , 
quelquefois  de  48 , en  raifon  des  deux  degrés 
d’oxygénation  de  l’acide,  il  faut  néceftairement 
une  méthode , Sc  cette  méthode  eft  donnée  par 
ï’aiialogie  : c’cft  celle  que  nous  avons  fuivfe 
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dans  la  nomenclature  des  acides  ^ & comme 
la  marche  de  la  nature  eft  une  , elle  s’appli- 
quera naturellement  à la  nomenclature  des  fels 
neutres. 

Lorfque  nous  avons  nommé  les  différentes 
cfpèces  d’acides , nous  avons  diftingué  dans  ces 
fubftances  la  bafe  acidifiable  particulière  à cha- 
cun d’eux,  & le  principe  acidifiant,  l’oxygène 
qui  eft  commun  à tous.  Nous  avons  exprimé 
la  propriété  commune  à tous  par  le  nom  géné- 
j-ique  d’acide , & nous  avons  enfuite  différencié 
les  acides  par  le  nom  de  la  bafe  acidifiable 
particulière  à chacun.  C’eft  ainfî  que  nous  avons  * 
donné  au  foufre  , au  phofphore , au  carbone 
oxygénés  , le  nom  d’acide  fulfurique  , d’acide 
phofphorique , d’acide  carbonique  : enfin  nous 
avons  cru  devoir  indiquer  les  différens  degrés 
de  faturation  d’oxygène  par  une  terminaifon 
différente  du  même  mot.  Ainfî  nous  avons  dis- 
tingué l’acide  Sulfureux  de  l’acide  fulfurique , 
’a  cide  phofphoreux  de  l’acide  phofphorique. 

Ces  principes  appliqués  à la  nomenclature 
des  fels  neutres  , nous  ont  obligés  de  donner 
ijn  nom  commun  à tous  les  fels  dans  la  com- 
binaifon  defquels  entre  le  même  acide  , & de  les 
différencier  enfuite  par  le  nom  de  la  bafe  falifîa- 
- ble.  Ainfî  nous  avons  défîgné  tous  les  fels  qui 
ont  l’acide  fulfurique  pour  acide , par  le  nom  de 
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Julfates  ; tous  ceux  qui  ont  l’acide  phofphorique 
pour  acide  , par  le  nom  de  phofphates^  & ainfî 
des  autres.  Nous  diftinguerons  donc  fulfatt  de 
potaiïe  , fulfate  de  fonde  j fulfate  d’ammoniaque, 
fulfate  de  chaux,  fulfate  de  fer,  &c.  & comme 
nous  connoiflbns  vingt-quatre  bafes , tant  alka- 
lines  que  terreufes  & métalliques  , nous  aurons 
vingt-quatre  efpèces  de  fulfates  , autant  de  phof 
phates , & de  même  pour  tous  les  autres  aci- 
des. Mais  comme  le  foufre  efi:  fufceptible  de 
deux  degrés  d’oxygénation  , qu’une  première 
dofe  d’oxygène  conftitue  l’acide  fulfureux , & 
une  fécondé  l’acide  fulfurique  \ comme  les  fels 
neutres  que  forment  ces  deux  acides  avec  les 
différentes  bafes  ne  font  pas  les  mêmes , & 
qu’ils  ont  des  propriétés  fort  différentes  , il  a 
fallu  les  diftinguer  encore  par  une  termînaifon 
particulière  : nous  avons  en  conféquence  défigné 
par  le  nom  de  fulfites , de  phofphites  , &c.  les 
fels  neutres  formés  par  l’acide  le  moins  oxy- 
■ géné.  Ainfî  le  foufre  oxygéné  fera  fufceptible 
de  former  48  fels  neutres , favoir  vingt  - quatre 
fulfates  & vingt-quatre  fulfites , & ainfi  des  au- 
tres fubftances  fufceptibles  de  deux  degrés 
d’oxygénation. 

Il  feroit  excefîîvement  ennuyeux  pour  les 
leéleurs  de  fuivre  ces  dénominations  dans  tous 
leurs  détails  3 il  fuffit  d’avoir  expofé  clairement 
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la  méthode  de  nommer;  quand  on  l’aura  faHTe, 
on  pourra  l’appliquer  fans  effort  à toutes  les 
çombinaifons  pofîibles  ; & le  nom  de  la  fubf- 
tance  combuftible  & acidifiable  connu  ^ on  fe 
rappellera  toujours  aifément  le  nom  de  l’acido 
qu’elle  fufceptible  de  former , & celui  do 
tous  les  fels  neutres  qui  doivent  en  dériver. 

Je  m’en  tiendrai  donc  à ces  notions  élémen- 
taires 3 mais  , pour  fatisfaire  en  même  teins  ceux 
qui  pourroient  avoir  befoin  de  plus  grands  dé- 
tails, j’ajouterai  dans  une  fécondé  partie  des  Ta- 
bleaux qui  préfenteront  une  récapitulation  gé- 
nérale 5 non-feulement  de  tous  les  fels  neutres , 
mais  en  général  de  toutes  les  çombinaifons  chi- 
miques. J’y  joindrai  quelques  courtes  explica- 
tions fur  la  manière  la  plus  fîmple  & la  plus 
fiire  de  fe  procurer  les  différentes  efpèces  d’a- 
cides y & fur  les  propriétés  générales  des  fels 
neutres  qui  en  réfultent. 

Je  ne  me  diffimule  pas  qu’il  auroit  été  né- 
celfaire 5 pour  completter cet  Ouvrage,  d’y  join- 
dre des  obfervations  particulières  fur  chaque 
cfpèce  de  fel , fur  la  diffolubilité  dans  l’eau  & 
dans  l’efprit  - de  - vin  , fur  la  proportion  d’acide 
& de  bafe  qui  entre  dans  fa  compofîtion  , fur 
fa  quantité  d’eau  de  criftallifation  , fur  les  dif- 
férens  degrés  de  faturation  dont  il  eft  fufcep- 
,1»ible , enfin  fur  le  degré  de  force  avec  laquelle 
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l’acide  tient  à fa  bafe.  Ce  travail  immcnfe  a 
été  commencé  par  M.  Bergman  , M.  de  Mor- 
veau  , M.  Kirwan , &:  quelques  autres  célèbres 
Chimiftes  ^ mais  il  n’eft  encore  que  médiocre- 
ment avancé  , & les  bafes  fur  lefquelles  il  re- 
pofe  ne  font  pas  même  encore  d’une  exaélitude 
rigoureufe.  Des  détails  aufîî  nombreux  n’au- 
roient  pas  pu  convenir  à un  Ouvrage  élémen- 
taire, & le  tems  de  ralfembler  les  matériaux 
& de  compléter  les  expériences  auroit  retSR-dé 
de  plufîeurs  années  la  publication  de  cet  Ou-* 
vrage.  C’eft  un  vafte  champ  ouvert  au  zèle  & 
à l’aélivité  des  jeunes  Chimiftes  ^ mais  qu’il  me 
foit  permis  de  recommander , en  terminant  ici 
ma  tâche  , à ceux  qui  auront  le  courage  de 
l’entreprendre  , de  s’attacher  plutôt  à faire  bien 
qu’à  faire  beaucoup  9 à s’afturer  d’abord  par 
des  expériences  précifes  & multipliées  de  la 
compofition  des  acides , avant  de  s’occuper  d© 
celle  des  lèls  neutres.  Tout  édifice  deftiné  à 
braver  les  outrages  du  tems , doit  être  établi 
fur  des  fondemens  folides  ^ & dans  l’état  où  eft 
parvenue  la  Chimie , c’eft  en  retarder  la  mar- 
che 5 que  d'établir  fes  progrès  fur  des  expériences 
qui  ne  font  ni  aflez  exaéles , ni  ^fîez  rigou- 
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SECONDE  PARTIE- 


JDe  la  comhinaifon  des  Acides  avec  les 
bafes  falifiables  ^ & de  la  Formation 
des  Sels  neutres. 


AVERTISSEMENT. 

Sl  -j’avois  voulu  fuivre  ftri6î:ement  le  plan  que 
je  m’étois  formé  dans  la  diftribution  des  diffé- 
rentes parties  de  cet  Ouvrage  , je  me  ferois 
borné  dans  les  Tableaux  qui  compoferont  cette 
fécondé  Partie,  & dans  les  explications  qui  les 
accompagnent,  à donner  de  courtes  définitions 
des  différens  acides  que  l’on  connoît , une  def- 
cription  abrégée  des  procédés  par  lefquels  on 
les  obtient , & j’y  aurois  joint  une  fimple  no- 
menclature des  Tels  neutres  qui  réfultent  de 
leurs  combinaifons  avec  différentes  bafes.  Mais 
j’ai  reconnu  que  , fans  ajouter  beaucoup  au 


ipo  Divimon  de  cette  seconde  Partie; 

volume  de  cet  Ouvrage , je  pourrois  ,en  aug- 
menter beaucoup  rutilité  ^ en  préfentant  fous  la 
même  forme  le  tableau  des  fubftances  lîmples, 

• de  celles  qui  entrent  dans  la  compofîtion  des 
acides  & des  oxides  , & leurs  combinaifons. 

Cette  addition  ifâugmente  que  de  dix  le 
nombre  des  Tableaux  fl:riél:ement  nécefTairfes 
pour  la  nomenclature  de  tous  les  fels  neutres. 
J’y  préfente,  i°.  les  fubftances  fîmples , ou  du 
moins  celles  que  l’étal  aduel  de  nos  connoif- 
fances  nous  oblige  à regarder  comme  telles. 

2°.  Les  radicaux  oxidables  & acidifiables  dou- 
bles & triples , qui  fe  combinent  avec  l’oxygène  y 
à la  manière  des  fubftances  fimples. 

3®.  Les  combinaifons  de  l’oxygène  avec  les 
fubftances  fimples  métalliques  & non  métalliques. 

4®,  Les  combinaifons  de  l’oxygène  avec  les 
radicaux  compoles. 

5®.  Les  combinaifons  de  Fazote  avec  les 
fubftances  finiples. 

6®.  Les  combinaifons  de  l’hydrogène  avec 
les  fubftances  fimples. 

7®.  Les  combinaifons  du  foufre  avec  les  fubf- 
tances fimples. 

S®.  Les  combinaifons  du  phofphore  avec  les 
fubftances  fimples. 

9®.  Les  combinaifons  du  carbone  avec  les 
fubftances  fimples. 


Plan  de  gette  seconde  Partie, 
lo®.  Les  combinaifons  de  quelques  autres  ra- 
dicaux avec  les  fubftances  fimples. 

Ces  dix  Tableaux  & les  obfervatioiis  ,qui  les 
accompagnent , forment  une  efpèce  de  récapi- 
tulation des  quinze  premiers  Chapitres  de  cet 
Ouvrage.  Les  Tableaux  qui  font  à la  fuite  & 
qui  préfentent  l’enfemble  de  toutes,  les  combi- 
naifons  falines , ont  plus  particuliérement  rap- 
port aux  Chapitres  XIV  & XV. 

On  s’appercevra  facilement  que  j’ai  beaucoup 
profité  dans  ce  travail  de  ce  que  M.  de  Mor- 
veau  a publié  dans  le  premier  Volume  - de  l’En- 
cyclopédie par  ordre  de  matières  -j  & en  effet , 
il  m’auroit  été  difficile  de  puifer  dans  de  meil- 
leures fources  ^ fur- tout  d’après  ,'la  difficulté  de 
confulter  les  ouvrages  étrangers  dans  leur  langue, 
originale.  Je  ne  le  citerai  qu’une  feule  fois , au 
commencement  de  cette  fécondé  Partie  , pour 
ne  pas  être  obligé  de  le  citer  à chaque  article. 

J’ai  placé  à la  fuite  de  chaque  Tableau  & 
vis-à-vis  autant  qu’il  a été  poffible  les  explica- 
cations  qui  y font  relatives. 
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Tableau  des  Substances  simples. 


ïfoms  nouveaux. 


N^oms  anciens  correfpondans. 


f Lumière 


Calorique. 


Subftanees 
/impies  qui  ap. 
partiennent 
aux  trois  rè~  j 
gnes , S 

peut  regarder 
comme  les  été- 
mensdes  corps. 


Oxygène 


Azote . 


Hydrogène, , , 

Soufre 

Phofphore  . . , , 
Carbone  . . . , , 


Subflancet 
{impies  non 
métalliques  d „ 
oxtdables  ^ Radical  muriatique 

Radical  fluorique. . 
^Radical  boracique.  , 
Antimoine 


acidifiables. 


Subfiances 


Alfenic . 
Bifmuth 
Cobalt  • 
Cuivre. , 
Etain 
Fer.... 


/impies  métal- 

tiques  oxida.<^  Manganele. 


blés  acidu 
fiables. 


Mercure 
Molybdène 
Nickel...., 

Or 

Platine  . . . , 
Plomb  . . . , 
Tungftène. , 

Zinc 

Chaux 

Magnéfie . • . 


Sub/lanees 
/impies fali fia.  Baryte  • 

bl..  I Alumine 


Silice 


I Lumière.  ’■ 

Chaleia". 

Principe  de  la  chaleur. 

Fluide  igné. 

Feu. 

Matière  du  feu  & de  la  chaleur. 
Air  déphlogiftiqué. 

Air  empiréal. 

Air  vital. 

Bafe  de  l’air  vital. 

ÇGaz  phlogiftiqué. 

^ Mofète. 

^Bafe  de  la  mofète. 

Gaz  inflammable. 

\ Bafe  du  gaz  inflammable. 

Soufre. 

Phofphore. 

Charbon  pur. 

Inconnu. 

Inconnu. 

Inconnu. 

Antimoine, 

Argent. 

Arfenic. 

Bifmuth. 

Cobalt, 

Cuivre. 

Etain. 

Fer.  • 

Manganèfc. 

Mercure. 

Molybdène. 

NîckeL 

Or. 

Platine. 

Plomb. 

Tungftène. 

Zinc. 

Terre  calcaire,  chaux. 

Magnéfie  , bafe  du  fel  d’cpfom. 
Barote , terre  pefante. 

Argile , terre  de  l’alun,  bafe  de  l’alun. 
Terre  filiceufe,  terre  vitrifiable. 


Observations 
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OBSERVATIONS 

S.ur  le  Tableau  des  Subjîances  [impies , ou  du  moins 
de  celles  que  Vétat  actuel  de  nos  connoijfances  nous 
oblige  a confide'rer  comme  telles* 

La  Chimie  , en  foiimettant  à des  expériences 
les  difFérens  corps  de  la  nature  ^ a pour  objet 
de  les  décompofer  & de  fe  mettre  en  état 
^examiner  [éparément  les  différentes  fubffances  qui 
entrent  dans  leur  combinaifon.  Cette  fcience  a 
fait  de  nos  jours  des  progrès  très  - rapides.  Il 
fera  facile  de  s’en  convaincre  j ü l’on  confulte  les 
difFérens  auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’enfembl® 
de  la  Chimie  : on  verra  que , dans  les  premiers 
tems  5 on  regardoit  l’huile  &c  le  fel  comme  les 
principes  des  corps  j que  l’expérience  8c  l’ob- 
fervation  ayant  amené  de  nouvelles  connoif- 
fances , on  s’apperçut  enfuite  que  les  fels  n’é- 
toient  point  des  corps  fimples,  qu’ils  étoient 
compofés  d’un  acide  8c  d’une  bafe , 8c  que 
c’étoit  de  cette  réunion  que  réfultoit  leur  état 
de  neutralité.  Les  découvertes  modernes  ont 

y 

encore  reculé  de  plufieurs  degrés  les  bornes  de 
ranalyfe  (^2)  \ elles  nous  ont  éclairés  fur  la  for- 

(xij  Voyez  Mémoires  de  l’A-cadémie , année  i77<ï> 
page  671 , & 1778,  page  5 3 5 * 

Tome  /. 
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mation  des  acides  , & nous  ont  fait  voir  qu’ils 
étoient  formés  par  la  combinaifon  d’un  prir^ 
cipe  acidifiant  commun  à tous , l’oxygène  , & 
d’un  radical  particulier  pour  chacun  , qui  les 
dilFérencie  J 8c  qui  les  confiitue  plutôt  tel  acide 
que  tel  autre.  J’ai  été  encore  plus  loin  dans  cet 
ouvrage  J puifque  j’ai  fait -voir,  comme  M.  Haf- 
fenfratz  au  furplus  l’avoit  déjà  annoncé , que 
les  radicaux  des  acides  eux-mêmes  ne  font  pas 
toujours  des  fubftances  fimples,  même  dans  le 
fens  que  nous  attachons  à ce  mot , qu’ils  font , 
ainfi  que  le  principe  huileux  , un  compofé 
d’hydrogène  8c  de  carbone.  Enfin  M.  Bertholet 
a prouvé  que  les  bafes  des  fels  n’étoient  pas  plus 
fimples  que  les  acides  eux-mêmes , 8c  que  l’am- 
moniaque étoit  un  compofé  d’azote  8c  d’hy- 
drogène. 

La  Chimie  marche  donc  vers  fon  but  8c  vers 
fa  perfeéfion  , en  divifant,  fubdivifant,  8c  re- 
fubdivifant  encore , 8c  nous  ignorons  quel  fera 
le  terme  de  fes  fuccès.  Nous  ne  pouvons  donc 
pas  affurer  que  ce  que  nous  regardons  comme 
fimple  aujourd’hui  le  foit  en  effet  : tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  , c’efi:  que  telle  fubfiance  efl 
le  terme  aétuel  auquel  arrive  l’analyfe  chimi- 
que , 8c  qu’elle  ne  peut  plus  fe  fubdivifer  au- 
delà  dans  l’état  aéluel  de  nos  connoiffances. 

Il  eft  à préfumer  que  les  terres  cefferont 
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bientôt  d’être  comptées  au  nombre  des  fubf- 
tances  (impies  ; elles  font  les  feules  de  toute 
cette  clalTe  qui  n’aient  point  de  tendance  à s’u- 
nir à l’oxygène  , & je  fuis  bien  porté  à croire 
que  cette  indifférence  pour  l’oxygène  , s’il  m’eft 
permis  de  me  fervir  de  cette  exprefîion , tient 
à cè  qu’elles  en  font  déjà  faturées.  Les  terres  ^ 
dans  cette  manière^  de  voir  j feroient  des  fubf-  • 
tances  (impies,  peut-être  des  oxides  métalliques 
oxygénés  jufqu’à  un  certain  point.  Ce  n’eft  au 
furplus  qu’une  (impie  conjecture  que  je  préfente 
ici.  J’efpère  que  le  leCteur  voudra  bien  ne  pas 
confondre  ce  que  je  donne  pour  des  vérités  de 
fait  6c  d’expérience , avec  ce  qui  n’eft  encore 
qu’hypothétique. 

Je  n’ai  point  fait  entrer  dans  ce  tableau  les 
alkalis  fixes  , tels  que  la  potalTe  6c  la  foude , 
parce  que  ces  fubftances  font  évidemment  coin- 
pofées , quoiqu’on  ignore  cependant  encore  la 
nature  des  principes  qui  entrent  dans  leur  com- 
binaifon. 
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Tableau  d^s  Radicaux  ou  bafes  oxidables  Ù acidifia- 
blés  J compofés  , qui  entrent  dans  Us  combinaijons  a la 
manière  des  fiub flanc  es  fimples. 


Noms  des  Radicaux. 


O'hfervations, 


f 


C’eft  la  bafe  de  1’ 


Radicaux  oxida^  | Radical  nitro-muriati-  j régale  des  anciens  Cbi- 


hles  ou  acidifiables  . 
tn.pofés  y du  rè-\ 
ne  minéraU  | 


que,  ou  radical  de  ^miftes,  célèbre  par  la 
l’eau  régale.  1 propriété  qu’elle  a de 

^ J dilToudre  l’or. 


Radicaux  hydro.  | 
carboneux  , ou  car-  | 
bone  - hydreux  du  V 
règne,  végétal  y fuf-* 
ceptibles  d'être  oxi. 
dés  acidifiés. 


Radical  tartareux. 
Radical  malique. 
Radical  citrique. 
Radical  pyro-ligneux. 
Radical  pyro-muqueux. 
Radical  pyro-tartareux. 
Radical  oxalique.  ‘ 
Radical  acéteux. 
Radical  fuccinique. 
Radical  benzoïque. 

I Radical  camphorique. 
Radical  gallique. 


Radicaux  hydro- 
carboneux  ou  car-  | 
bone  - hydreux  du  i 
règne  animal  dans  j 
la  compofition  def-  J 
quels  entre  prefque<i 
to'iiuurs  l'azote  (y  t 
fouvent  le  phofpho-  | 
ye  , qui  font  fuf.  j 
ceptibles  d'êtne  oxi-  | 
dés(^  acidifiés.XI. 


f Radical 
I Radical 
1 Radical 
Radical 
Radical 
Radical 


^Radical 


laétique. 

faccholaftique. 

formique. 

bombique. 

fébacique. 

lirhique. 

pinflique. 


Les  anciens  Chimif- 
tes  ne  connoiffoient 
point  la  compoUtion 
des  acides  , & ne  fe 
doutant  pas  qu’ils  fuT- 
fent  formés  de  la  réu- 
nion d’un  radical  par 
ticulier  à chacun  d’eux 
& d’un  principe  acidi- 
fiant commun  à tous  , 
ils  n’ont  pu  donner 
aucun  nom  à des  fubf- 
tances  donc  ils  n’a- 
voienc  aucune  idée  : 
nous  nous  forhmes 
donc  trouvés  dans  la 
nécefiîté  de  créer  une 
Nomenclature  pour  cet 
objet;  mais  nous  avons 
prévenu  en  même  tems 
que  cette  Nomencla- 
ture feroit  fufceptible 
de  modification  , à 
mefure  que  la  nature 
des  radicaux  compo- 
fés  feroit  mieux  con- 
nue. Voyez  ce  que  j'ai 
dit  â c«t  égard  , cha- 
pitre XI. 


Les  radicaux  du  règne  végétal  donnent  par  un  premier  degré 
d’oxygénation  des  oxides  végétaux , tels  que  le  fucre  , l’amidon  , la 
gomme  ou  k muqueux.  Les  radicaux  animaux  donnent  des  oxides 
animaux , tels  que  la  limphe , &L€,  &€, 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  tableau  des  Radicaux  ou  bafes  oxidables  & 
ücidifiables  j compofés  de  la  réunion  de  plufieurs 
fubjiances  fimples. 

JL  E S radicaux  du  règne  végétal  & du  règne 
animal  que  préfente  ce  tableau  5 & qui  tous  font 
fufceptibles  d’être  oxidés  & acidifiés , n’ayant 
point  encore  été  analyfés  avec  précifîon,  il  eft 
impofîîble  de  les  affujettir  encore  à une  nomen- 
clature régulière.  Des  expériences  dont  quel- 
ques-unes me  font  propres  5 & dont  d’autres  ont 
été  faites  par  M.  Halfenfratz  , m’ont  feulement 
appris  qu’en  général , prefque  tous  les  acides 
végétaux  5 tels  que  l’acide  tartareux , l’acide  oxa- 
lique 5 l’acide  citrique  • l’acide  malique  , l’acide 
acéteux  , l’acide  pyro-tartarique , l’acide  pyro- 
mucique  , ont  pour  radical  l’hydrogène  & le 
carbone  , mais  réunis  de  ‘maniéré  à ne  former 
qu’une  feule  & même  bafe  j que  tous  ces  aci- 
des ne  diffèrent  entr’eux  que  par  la  différence 
de  proportion  de  ces  deux  fubflances , & par 
le  degré  d’oxygénation.  Nous  favons  de  plus  y 
principalement  par  les  expériences  de  M.  Ber- 
tholet,  que  les  radicaux  du  règne  animal,  Sc 
quelques-uns  même  du  règne  végétal , font  plus 

N iij 
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compofés  5 & qu’indépendamment  de  l’hydro- 
gène & dü  carbone  , ils  contiennent  encore 
fouvent  de  l’azote  5 & quelquefois  du  pliofphore , 
mais  il  n’exifte  point  encore  de  calculs  exads 
fur  les  quantités.  Nous  nous  fommes  doue  trou- 
vés forcés  de  donner , à la  manière  des  an- 
ciens, à ces  différens  radicaux,  des  noms  déri- 
vés de  celui  de  la  fubftance  dont  ils  ont  été 
tirés.  Sans  doute , un  jour  & à mefure  que  ncus 
connoifTances  acquerront  plus  de  certitude  & 
d’étendue , tous  ces  noms  difparoîtront , & ils 
ne  fubfifteront  plus  que  comme  un  témoignage 
de  l’état  dans  lequel  la  fcienca  cliimique  nous  a 
été  tranfmife  : ils  feront  place  à ceux  des  ra- 
dicaux hydro- carboneux  & hydro  - carbonique -, 
carbone  - hydreux  &:  carbone  - hydrique  , comme 
je  l’ai  expliqué  dans  le  chapitre  XI , & le  choix 
de  ces  noms  fera  déterminé  par  la  proportion 
des  deux  bafes  dont  ils  font  compofés. 

On  apperçoit  aifément  que  les  huiles  étant 
compofées  d’hydrogène  & de  carbone , elles 
font  de  véritables  radicaux  carbone-hydreux  ou 
hydro  - carboneux  ^ & en  effet , il  fuffit  d’oxy- 
géner des  huiles , pour  les  convertir  d’abord  en 
oxides , & enfuite  en  acides  végétaux , fuivant 
le  degré  d’oxygénation.  On  ne  peut  pas  cepen- 
dant affurer  d’une  manière  pofîtive  que  les  huiles 
entrent  toutes  entières  dans  la  compofîtion  des 
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oxides  & des  acides  végétaux^  iJ  eft  poflîble 
qu’elles  perdent  auparavant  une  portion  de  leur 
hydrogène  ou  de  leur  carbone,  & que  ce  qui 
refte  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  fubftances  ne 
foit  plus  dans  la  proportion  néceflaire^  pour 
conftituer  des  huiles.  C’eft  fur  quoi  nous  avons 
encore  befoin  d’être  éclairés  par  l’expérience. 

Nous  ne  connoiflbns , à proprement  parler , 
dans  le  règne  minéral , d’autre  radical  compofé 
que  le  radical  nitro-muriatique.  Il  eft  formé  par 
la  réunion  de  l’azote  avec  le  radical  muriatique. 
Les  autres  acides  compofés  ont  été  beaucoup 
moins  étudiés , & ne  préfèntent  pas  d’ailleurs 
des  phénomènes  aiifli  frappans. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  combinaifons  de  la  Lumière  ù du  Calorique 
avec  les  différentes  fubjlances. 

Je  n’ai  point  formé  de  Tableau  pour  les  com- 
binaifons de  la  lumière  & du  calorique  avec 
les  fubftances  limples  ou  compofées,  parce  que 
nous  n’avons  point  encore  des  idées  fuffifam- 
nient  arrêtées  fur  ces  fortes  de  combinaifons. 
Nous  favons  , en  général  5 que  tous  les  corps 
de  la  nature  font  plongés  dans  le  calorique , 
qu’ils  en  font  environnés  , pénétrés  de  toutes 
parts  5 & qu’il  remplit  tous  les  intervalles  que 
laiffent  entr’elles  leurs  molécules  ; que  dans  cer- 
tains cas  le  calorique  fe  fixe  dans  les  corps  , 
de  manière  même  à conffftucr  leurs  parties  fo- 
lides  P mais  que  le  plus  fouvent  il  en  écarte  les 
molécules,  il  exerce  fur  elles  une  force  répul- 
five,  & que  c’cft  de  fon  aéiion  ou  de  fon  accu- 
mulation plus  ou  moins  grande  que  dépend  le 
pafîage  des  corps  de  l’état  folide  à l’état  liquide  , 
de  l’état  liquide  à l’état  aériforme.  Enfin  nous 
avons  appelé  d’un  nom  générique  de  ga:^  toutes 
les  fubftances  portées  à l’état  aériforme  par  une 
addition  fuffifante  de  calorique  ^ enforte  que  fi 
nous  voulons  défîgner  l’acide  muriatique  , l’acide 
«arbouique,  l’bydrogène  y l’eau  , l’alkool  dans 
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l’état  aériforme , nous  leurs  donnons  le  nom  de 
gai  acide  muriatique  5 ga^  acide  carbonique  5 ga^ 
hydrogène  y aqueux  5 gai  alkooU 

A l’ég'ard  de  la  lumière , fes  combinaifons  & 
fa  manière  d’agir  fur  les  corps  font  encore  moins 
connues.  Il  paroît  feulement , d’après  les  expé- 
riences de  M.  Bertliolet  5 qu’elle  a une  grande 
affinité  avec  l’oxygène,  qu’elle  éft  fufeeptible 
de  fe  combiner  avec  lui , & qu’elle  contribue 
avec  le  calorique  à le  conffituer  dans  l’état  de 
gaz.  Les  expériences  • qui  ont  été  faites  fur  la 
végétation  , donnent  auffi  lieu  de  croire  que  la 
lumière  fe  combine  avec  quelques  parties  des 
plantes , & que  c’eft  à cette  combinaifon  qu’eft 
due  la  couleur  verte  des  feuilles  & la  dîverfité 
de  couleurs  des  fleurs.  Il  eft  au  moins  certain 
que  les  plantes  qui  croiflent  -dans  l’obfcurité 
font  étiolées  , qu’elles  font  abfolument  blan- 
ches, qu’elles  font  dans  un^état  de  langueur  & 
de  fouffirance  , & qu’elles  ont  befoin  pour  re- 
prendre leur  vigueur  naturelle  & pour  fe  colo- 
rer , de  l’influence  immédiate  de  la  lumière. 

On  obferve  quelque  chofe  de  femblable  fur 
les  animaux  eux^mêmes^  les  hommes,  les  fem- 
mes , les  enfans  s’étiolent  jufqu’à  un  certain 
point  dans  les  travaux  fédentaires  des  manufac- 
tures , dans  les  logemens  relferrés , dans  les  rues 
étroite«  des  villes.  Iis  fe  développent  au  con- 
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traire , ils  acquièrent  plus  de  force  & plus  de 
vie  dans  la  plupart  des  occupations  champêtres 
& dans  les  travaux  qui  fe  font  en  plein  air. 

L’organifation , le  fentiment,  le  mouvement 
fpontané  , la  vie , n’exiftent  qu’à  la  furface  de 
la  terre  & dans  les  lieux  expofés  à la  lumière. 
On  diroit  que  la  fable  du  flambeau  de  Pro- 
méthée  étoit  l’expreflion  dune  vérité  philofo- 
phique  qui  n’avoit  point  échappé  aux  anciens. 
Sans  la  lumière  la  nature  étoit  fans  vie  , elle 
étoit  morte  & inanimée  : un  Dieu  bienfaifant , 
en  apportant  la  lumière , a répandu  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  l’organifation , le  fentiment  & 
la  penfée. 

Mais  ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d’entrer  dans 
aucuns  détails  fur  les  corps  organifés  ^ c’eft  à 
delTein  que  j’ai  évité  de  m’en  occuper  dans  cet 
Ouvrage , & c’eft  ce  qui  m’a  empêché  de  parler 
des  phénomènes  de  la  refpiration  , de  la  fan- 
guifîcation  & de  la  chaleur  animale.  Je  revien- 
drai un  jour  fur  ces  objets. 
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Premier  degré  d' oxygénation. 


Second  degré  d’oxygénatiin. 


Noms  nouveaux. 


Noms  nouveaux. 


Troijtème  degré  d'oxygénation^  Quatrième  degré  d'oxygénation. 


Noms  nouveaux. 


Le  carbone. 
Le  fouâ'e.  • . 


Comhlnai- 
fotis  de  l'o- 
xygène avec 
Us  fubjîan- 

] I-'  Phofptore 

ques  ) telles  I 

I Le  radical  muriatique. 

I Le  radical  fiuorique.. 
^^Le  radical  boracîque . 
L’antimoine 


L-ar6=,.t. . . 
L’arfcnic . « • 
Le  bîfinuth. 
Le  cobalt, . 
Le  cuivre  , . 


L’étain 

Le  fer. 

La  mangauèfe  , 


Combirtfli- 
fcns  de  l'o^ 

xygènenvec 

Us  fub/lan-'^  Le  mereure 
JimpUi 


mctalliqucst 
telles  que  : 


Le  molybdène . 
Le  nickel ...  « 
L’or 


Le  platine . 
Le  pUmb. 


Le  gaz  oxygène 1 Air  vital  ou  dèphlogiftiqué . . ] 

On  lie  coiiaoît  qu’un  deerè  de  combiiiaifoii  de  l’oxrgèiie  & de  l’I 


On  lie  coiiuoît  qu’un  degré  de  combinaifoii  < 
lOxide  nitreux  ou  bafe  du  gaz  7 

nitreux Ji 

Oxide  de  carbone. 


Oxide  de  fouâ'e  , 
jO.Kide  de  phofphore 
lOxîde  muriatique.  • . 


lOxide  fiuorique  

jOxide  boracîque 

jOxide  gris  d’antimoine, , , , 

jOxidc  d’argent • • • . 

|Oxide  gris  d’arfenic 

Oxide  gris  de  bifmuth. . . • , 

Oxide  gris  de  cobalt 

jOxide  rouge  brun  de  cuivre. , 

(Oxide  gris  d’étain 

|Oxide  noir  de  fer 

Oxide  noir  de  manganèfe. . 
Oxide  noir  de  mercure  , , , 


iOxyde  de  molybdè 
lOxide  de  nickel.. . 
Oxide  jaune  d’or . , 


Oxide  jaune  de  platine. 
Oxide  gris  de  plomb.. . 
Oxidje  de  tungftène. . , . 
Oxide  gris  de  xinc.  , . , 


Inconnu  . . . 
Soufre  mou. 


Réfidu  de  la  combuftion  du  7 a • . , r ^ 

^Acdqphofphoreux. 


Inconnu  

Chaux  grîfe  d’antimoine  . 


Chaux  d’argent 

Chaux  grife  d’arfenic 

Chaux  gi'ife  de  bifmuth., , . 
Chaux  grîfe  de  cobalt ..... 
Chaux  rouge  brune  de  cuivre , 
Chaux  grife  d’étain 


Etliiops  martial 

Chaux  noire  de  manganefe.. 


Ethiops  minéral 

Chaux  de  molybdène  , 

Chaux  de  ttickel 

Chaux  jaune  d’or, . , , 


Chaux  jaune  de  platine. 
Chaux  grife  Je  plomb.. 
Chaux  de  tinlgftène  . , , 
Chaux  grife  de  zinc . . . 


hydrogène  , & ( 
Acide  nitreux. . , . 
Acide  carboneux.. 
Acide  fulfureun  . . 


oorobinaifon  forme  dJ  1 

Acide  nitreux  fumant . 
Inconnu  . 

Acide  fiJfureix 


Acide  muriateux. 


Acide  volatil 
Inconnu 


Acide  boraceux Inconim 

1,  . r Chaux  blanchb 

Oxide  blanc  d’antimome. 

^ Antimome  •”‘'' 


Oxide  blanc  d’arfenic Chaux  blanc!  e « 

Oxide  blanc  de  bifmuth  . . , Chaux  blanc!  e < 


Oxide  vert  & bleu  de  cuivre , 

Oxide  blanc  d’étain 

Oxide  jaune  & rouge  de  fer. 
Oxide  blanc  de  manganefe. . 


Chaux  verte 
Chaux  blanclje 
tée  d’ 

Ocre  & roui!  < 
Chaux  blanch  ; 


de  mangauèfe , 

Oxide  jaune  & rouge  de  mer- Turbith  mi«|fral  , précipité 
[pité  per  fe , , 


Oxide  jaune &rougcdeplomb. 


Oxidq  blanc  de  zinc ( Chci«  blznc;  ,e 

pholix 


Chzux  rouge 
Précipité  poi  i 


MafTicot  St  lûnium 


du  pliofphore. 


d’antimoine  . 
phorétique . • . 


8(  bleue  de  cuivre, 
d'étain  ou  po- 


d’or 

rpre  de  Canins . 


Acide  nitrique 

Acide  carbonique . . . 
Acide  fiilfiirique . . . , 
Acide  phofplioriqne  . 
Acide  muriatique  . . . 


V Acide  nitreux  7 A • t r 

i non 

. I Air  fixe | Acidè  carbonique  oxygéné. 

r Acide  vitrioli.  “ 


L qu« 

y Acidepliofpho- 
L rique 


Acide  fiuorique..  • , 
Acide  boracique ..  • 
Acide  antimonique  • 
Acide  argentique  , , 
Acide  arfenique  . ... 
Acide  birmiithique  , 
Acide  cobaltique  . • 
Acide  cuprique.. . . 

► Acide  ftamiiique., , 
Acide  ferrique. . • . 
Acide  maiiganique  . 

> Acide  raercurique. . 
Acide  molybdiqiie. , 
Acide  nickelique. , . 

Acide  aurique 

Acide  platinique . . , 
Oxide  plombique . , 
Acide  tungfiique.. , 
'Acide  zinciqae.»  • , 


Acide  marin., 
r inconnu  des 
I anciens  • • 
'Sel  fedatîf  de 

, Homberg.. 


Acidèfulfurîque  oxygéné. . 
Âcidit  phofphorique  oxy- 
géné   

Acide  muriatique  oxygéné. 


Inconnu. 
Inconnu. 
Iiieoitfm. 
Liconiu. 
Acide  marin 
déplilogiftiqué. 


AcM#  arfenîc  oxygéiu 


• { ^'fungfténe 1 ‘""Baille  • 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  comhinaîfons  binaires  de  t Oxygéné  avec  les 
fuhÇances  fimples  métalliques  ^-non  métalliques. 

L’Oxygène  eft  une  des  fubftances  les  plus 
abondamment  répandues  dans  la  nature , puif^ 
qu’elle  forme  près  du  tiers  en  poids  de  notre 
atmofphère,  & par  conféquent  du. fluide  élaJP- 
tique  que  noiis  refpirons.  C’eft  dans  ce  réfervoir 
immenfe  que  vivent  & croiiïent  les  animaux  & 
les  végétaux  , &:  c’eft  également  de  lui  que  nous 
tirons  principalement  tout  l’oxygène  que  nous 
employons  dans  nos  expériences.  L’attraéfion 
réciproque  qui  s’exerce  entre  ce  principe  & les 
différentes  fubftances  eft  telle  5 qu’il  eft  impof- 
fible  de  l’obtenir  feul  & dégagé  de  toute  combi- 
naifon.  Dans  notre  atmofphère , il  eft  uni  au  ca-^ 
lorique  qui  le  tient  en  état  de  gaz , & il  eft  mêlé 
avec  environ  deux  tiers  en  poids  de  gaz  azote. 

Il  faut , pour  qu’un  corps  s’oxygène  , réunir 
un  certain  nombre  de  conditions  : la  première 
eft  que  les  molécules  conftituantes  de  ce  corps 
n’exercent  pas  fur  elles-mêmes  une  attraftion 
plus  forte  que  celle  qu’elles  exercent  fur  l’oxy- 
gène 5 car  il  eft  évident  qu’alors  il  ne  peut  plus 
y avoir  de  combinaifon.  L’art  dans  ce  cas  peut 
venir  au  fecours  de  la  nature  5 & l’on  peut 
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diminuer  prefqu’à  volonté  l’attraé^ion  des  m#- 
léciiles  des  corps  ^ en  les  échauffant,  ç’eft-à- 
dire  , en  y introduifant  du  calorique. 

Echauffer  un  corps , c eft  écarter  les  unes 
des  autres  les  molécules  qui  le  conftituent  ^ 8c 
comme  l’attraéEon  de  ces  molécules  diminue 
fuivant  une  certaine  loi  relative  à la  diftance, 
il  fe  trouve  nécelfairement  un  inftant  où  les 
molécules  exercent  une  plus  forte  attraélion  fur 
l’oxygène , qu’elles  n’eu  exercent  fur  elles-mê- 
mes ^ c’eft  alors  que  l’oxygénation  a lieu. 

On  conçoit  que  le-  degré  de  chaleur  auquel 
commence  ce  phénomène , doit  être  différent 
pour  chaque  fubftance.  Ainfi  , pour  oxygéner 
la  plupart  des  corps  &:  en  général  prefque  tou- 
tes les  fubftances  fîmples , il  ne  s’agit  que  de 
les  expofer  à l’avion  de  l’air  de  l’atmofphère , 
ëc  de  les  élever  à une  température  convenable. 
Cette  température  pour  le  plomb , le  mercure  , 
l’étain , n’eft  pas  fort  fupérieure  à celle  dans 
laquelle  nous  vivons.  Il  faut  au  contraire  un 
degré  de  chaleur  afî'ez  grand  pour  oxygéner  le 
fer  5 le  cuivre , &c.  du  m.oins  par  la  voie  sèche  , 
8c  lorfque  l’oxygénation  n’eft  point  aidée  par 
l’aélion  de  l’humidité.  Quelquefois  l’oxygénation 
fe  fait  avec  une  extrême  rapidité , & alors  elle 
eft  accompagnée  de  chaleur , de  lumière  & 
même  de  flamme,  telle  eft  la  combuftion  du 
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phofphore  dans  l’air  de  ratmofphère  5 iz  celle 
du  fer  dans,  le  gaz  oxygène.  Celle  du  foufre  eft 
moins  rapide  : enfin  celle  du  plomb , de  l’étain 
Sc  de  la  plupart  des  métaux,  fe  fait  beaucoup 
plus  lentement  & fans  que  le  dégagement  du 
calorique , & fur-tout  de  la  lumière,  foit  fenfible. 

Il  cft  des  fubftances  qui  ont  une  telle  affinité 
pour  l’oxygène  y & qui  .ont  la  propriété  de  s’o- 
xygéner à une  température  fi  balle  , que  nous 
jic  les  voyons  que  dans  l’état  d’oxygénation. 
Tel  efl:  l’acide  muriatique  que  l’art,  ni  peut- 
être  la  nature , n’ont  encore  pu  décompofer , Sc 
qui  ne  f«  préfente  à nous  que  dans  l’état  d’a- 
eide.  Il  cil  probable  qu’il  y a beaucoup  d’autres 
fubftances  du  règne  minéral  qui,  comme  l’acide 
muriatique , font  nécelfairement  oxygénées  au 
degré  de  chaleur  dans  lequel  nous  vivons  ^ & 
e’eft  fans  doute  parce  qu’elles  font  c^éjà  faturées 
d’oxygène , qu’elles  n’exercent  plus  aucune  acr 
tion  Inr  ce  principe. 

L’expofition  des  fubftances  fimples  à l’air  , 
élevées  à un  certain  degré  de  température  , 
n’eft  pas  le  feul  moyen  de  les  oxygéner.  Au 
lieu  , de  leur  préfenter  l’oxygène  uni  au  calo- 
rique , on  peut  leur  préfenter  cette  fubftance 
unie  à un  métal  avec  lequel  elle  ait  peu  d’affi- 
üité.  L’oxide  rouge  de  mercure  cft  un  des  plus 
propre  a remplir  ect  objet,  fur-tout  à l’égard 


2o6  De  l’Oxygénat.  par  voie  de  combin. 
des  corps  qui  ne  font  point  attaqués  par  le  mer- 
cure. L’oxygène  dans  cet  oxide  tient  très-peu 
au  métal , & même  il  n’y  tient  plus  au  degré 
de  chaleur  qui  commence  à faire  rougir  le  verre. 
En  conféquence  on  oxygène  avec  beaucoup  de 
facilité  tous  les  corps  qui  en  font  fufceptibles , en 
les  mêlant  avec  de  l’oxide  rouge  de  mercure  j & 
en  les  élevant  à un  degré  de  chaleur  médiocre. 

L’oxide  noir  de  manganèfe , l’oxide  rouge  de 
plomb  5 les  oxides  d’argent , & en  général  pref- 
quej  tous  les  oxides  métalliques , peuvent  remplir 
jufqu’à  un  certain  point  le  même  objet , en 
choifilTant  de  préférence  ceux  dans  lefquels  l’oxy- 
gène a le  moins  d’adhérence.  Toutes  les  réduc- 
tions ou  revivifications  métalliques  ne  font  même 
que  des  opérations  de  ce  genre  : elles  ne  font 
autre  chofe  que  des  oxygénations  du  charbon 
par  un  oxide  métallique  quelconque.  Le  charbon 
combiné  avec  l’oxygène  & avec  du  calorique  , 
s’échappe  fous  forme  de  gaz  acide  carbonique  , 
& le  métal  refte  pur  & revivifié. 

On  peut  encore  oxygéner  toutes  les  fubftances 
combuftibles  en  les  combinant , foit  avec  du  ni- 
trate de  potalTe  ou  de  foude  , foit  avec  du  mu- 
riate  oxygéné  de  potalfe.  A un  certain  degré  de 
chaleur , l’oxygène  quitte  lé  nitrate  & le  muriate , 
pour  fe  combiner  avec  le  corps  combuftible  : 
mais  ces  fortes  d’oxygénation  ne  doivent  être 
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tentées  qu’avec  des  précautions  extrêmes  & fur 
de  très-petites  quantités.  L’oxygène  entre  dans 
]a  combinaifon  des  nitrates  & fur-tout  des  mu- 
riates  oxygénés  5 avec  une  quantité  de  calorique 
prefqu’égale  à celle  qui  eft  nécelTaire  pour  le 
conftituer  gaz  oxygène.  Cette  immenfe  quantité 
de  calorique  devient  fubitement  libre  au  moment 
de  fa  combinaifon  avec  les  corps  combuftibles  5 
& il  en  réfulte  des  détonations  terribles  auxquel- 
les rien  ne  réfîfte. 

Enfin  on  peut  oxygéner  par  la  voie  humide 
une  partie  des  corps  combuftibles  , & transfor- 
mer en  acides  la  plupart  des  oxides  des  trois 
règnes.  On  fe  fert  principalement  à cet  effet  de 
l’acide  nitrique , auquel  l’oxygène  tient  peu  & 
qui  le  cède  facilement  à un  grand  nombre  de 
corps  5 à l’aide  d’une  douce  chaleur.  On  peut 
également  employer  l’acide  muriatique  oxygéné 
pour  quelques-unes  de  ces  opérations , mais  non 
pas  pour  toutes. 

J’appelle  binaires  les  combinaifons  des  fubftan- 
ces  fimples  avec  l’oxygène , parce  qu’elles  ne  font 
formées  que  de  la  réunion  de  deux  fubftaiices. 
Je  nommerai  combinaifons  ternaires  celles  com- 
pofées  de  trois  fubftances  fimples , & combinai- 
fons quaternaires  celles  compofées  de  quatre  fubf- 
tances. 


I 


.zoS  Combinaisons  de  l’Oxyegne; 

Tableau  des  combinaifons  de  V Oxygène  avec  les  radicaux 

compofés. 


Noms 

des 

Radicaux, 


No-ms  des  acides  qui  en  réfultent. 

Nomenclature 
.ancienne. 


Nomenclature 

nouvelle. 


Combinai'^ 
forts  de  foxy.  | 
gène  avec  les  | 
radicaux  com- 
pofés  du  règne 
minéral  , tels 
que 


1 Le  radical  ^ , • J, 

I . . . i L’acide  flitro-mu-7  * , . , 

>nitro  - muriati- > . . >L  eaure2ale, 

f \ riatique A 

que 3 


Ç tartariqne 
malique., 
citrique  , 


Combinai- 
foHS  de  l'oxy- 
gène avec  les 
radicaux  car.  j 
botte  - hydreux  ^ 
kydro-car-  i 
boneux  du  rè- 
gne végétal  , 
tels  que  le  ra. 
dieal  .•  * 


pyro-lignique 


pyro-mucique 


pyro-tartarlque.^ 
oxalique  ..... 
acétique 


L’acide  tartareux. 
L’acide  malique  . . 
L’acide  citrique . . 
acide  pyro  - li- 
gneux   

acide  pyro-mu- 
queux   

L’acide  pyro-tar- 

tareux 

j L’acide  oxalique.. 
L’acide  acéteux  ou 
acétiqne 


1 ë' 

rL’2 

1 'T 


fuccinique ... 
benzoïque . . . 

campherique  . 


Comhinai- 
fons  de  l'oxy- 
gène avec  les 
radicaux  car- 
bone - hydreux 
iT  hydro-car- 
boneux  du  rè- 
gne animal  , 
auxquels  fe 
Joint  prefque 
toujours  l'a- 
zûteij’fouvent 
le  phoj'phore  , 
tels  que  le  ra- 
dical .•  ** 


gallique. 

laâique 


'acide  camphori-  7 . , 

^ ^inconnu  des 


faceho-ladîque . 

formique  . . . . 
^bombique  .. . . 
fébacique  . . . . 
litliique  . . . . . 


pruffique 


L’acide  f*ccinique. 
L’acide  benzoïque. 

:l 

que 

L’acide  gallique . . 

L’acide  ladique... 

L’acide  faccholac- 
tique. ........ 

L’acide  formique. 
L’acide  hoinbique. 
L’acide  fébacique . 
L’acide  litliique . . 

L’acide  pruffique. 


inconnu  des  anciens, 
inconnu  des  anciens. 
L’acide  du  citron. 
L’acide  empyreuma- 
J tique  du  bois. 

7 L’acide  empyreuma- 
^ tique  du  fucre. 

} L’acide  empyreuma- 
tique  du  tartre. 

I Le  fel  d’ofeille. 
r Le  vinaigre  , l’acide 
J du  vinaigre. 

/Le  vinaigre  radical 

ILe  fel  volât,  de  fuccin. 
Les  fleurs  de  benjoin. 


r Le  principe  aftringent 
\ des  végétaux, 
r L’acide  du  petit  lait 

1 aigri- 

^ inconnu  des  anciens. 

L’àcide  des  fourmis, 
inconnu  des  anciens, 
inconnu  des  anciens. 
Le  calcul  de  la  veffie. 

La  matière  colorante 
du  bleu  de  Pruflè. 


^ ■*'  Ces  radicaux,  par  un  premier  degré  d’oxygénation  , donnent  le  fucre  , 

l’amidon  , le  muqueux  , & en  général  tous  les  oxides  végétaux. 

*♦=  Ces  radicaux,  par  un  premier  degré  d’oxygénation,  donnent  la  limpnc 


«tïimale 


, différences  kumsars , en  général  tous  les  oxides  animaux. 

Observations 


Oxygénât,  des  Radicaux  composés.  20^ 


* OBSERVATIONS 

Sur  les  comhinaifons  de  ÏOxygetie  avec  les  Radicaux 
compojes. 

Depuis  que  j’ai  publié  dans  les  Mémoires  de 
l’Académ.  année  1776,  pag.  671,  & 1778, 
page  535  , une  nouvelle  théorie  fur  la  nature 
& fur  la  formation  des  acides  , & que  j’en  ai 
conclu  que  le  nombre  de  ces  fubftances  devoit 
être  beaucoup  plus  grand  qu’on  ne  l’avoit  penfé 
iufqu’alors , une  nouvelle  carrière  s’eft  ouverte 
en  Chimie  : au  lieu  de  cinq  ou  fix  acides  qu’on 
connoilToit , on  en  a découvert  fuccelfivement 
jufqu’à  trente  , & le  nombre  des  Tels  neutres 
s’eft  accru  dans  la  même  proportion.  Ce  qui  ' 
nous  refte  à étudier  maintenant  eft  la  nature 
des  bafes  acidifiables  & le  degré  d’oxygénation 
dont  elles  font  fufceptibles.  J’ai  déjà  fait  ob- 
ferver  que  5 dans  le  règne  minéral , prefque  tous 
les  radicaux  oxidables  & acidifiables  étoient 
fimples  3 que  dans  le  règne  végétal  au  con- 
traire 5 & fur-tout  dans  le  règne  animal  5 il  n’en 
exiftoit  prefque  pas  qui  ne  fu fient  compofés  au 
moins  de  deux  fubfiances  5 d’hydrogène  8c  de 
carbone  3 que  fouvent  l’azote  8c  le  phofphore 
s’y  réunifibient , 8c  qu’il  en  réfuitoit  des  radi- 
caux à quatre  bafes. 

Tome  /. 
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Les  oxides  & acides  animaux  & \^igétaux 
peuvent , d’après  ces  obfervations , différer  en- 
tr’eux,  1°.  par  le  nombre  des  principes  acidi- 
fîaiis  qui  conftituent  leur  bafe  j i®.  par  la  diffé- 
rente proportion  de  ces  principes  ^ 3°.  par  le 
différent  degré  d’oxygénation  ÿ ce  qui  fuffit  Sc 
au-delà  pour  expliquer  le  grand  nombre  de  va- 
riétés que  nous  préfente  la  nature.  Il  n’eft  pas 
étonnant , d’après  cela  , qu’on  puiffe  convertir 
prefque  tous  les  acides  végétaux  les  uns  dans" 
les  autres  ÿ il  ne  s’agit , pour  y parvenir  , que 
de  changer  la  proportion  du  carbone  & • de 
l’hydrogène  | ou  de  les  oxygéner  plus  ou  moins. 
C’eft  ce  qu’a  fait  M.  Crell  dans  des  expérien- 
ces très-ingénieufes , qui  ont  été  confirmées  Sc 
étendues  depuis  par  M.  Haffeiifratz,  Il  en  ré- 
fulte  que  le  carbone  & l’hydrogène  donnent 
par  un  premier  degré  d’oxygénation  de  l’acide 
tartareux , par  un  fécond  de  l’acide  oxalique  , 
par  un  troifième  de  l’acide  acéteux  ou  acéti- 
que. Il  paroîtroit  feulement  que  le  carbone  en- 
tre dans  une  proportion  un  peu  moindre  dans 
la  combinaifon  des  acides  acéteux  Sc  acétique. 
L’acide  citrique  Sc  l’acide  malique  diffèrent  très- 
peu  des  précédens. 

Doit-on  conclure  de  ces  réflexions  , que  les 
huiles  foient  la  bafe  , qu’elles  foient  le  radical 
des  acides  végétaux  Sc  animaux  ? J’ai  déjà  ex- 


Oxygénât.  DES  Radicaux  COMPOSÉS,  m 
pafé  mes  doutes  à cet  égard.  Premièrément , 
quoique  les  huiles  paroilTent  n’être  uniquement 
xompofées  que  d’hydrogène  & de  carbone , nous 
ne  favons  pas  ii  la  proportion  qu’elles  en 
contiennent  eft  précifément  celle  nécehaire  pour 
conftituer  les  radicaux  des  acides.  Secondement  ^ 
puifque  les  acides  végétaux  Sc  animaux  ne  font 
pas  feulement  compofés  d’hydrogène  & de  car-r 
boue  y mais  que  l’oxygène  entre  également  dans 
leur  combinaifon , il  n’y  a pas  de  rai fon  de  con- 
clure qu’ils  contiennent  plutôt  de  l’huile  que  de 
l’acide  carbonique  & de  l’eau.  Ils’  contiennent 
bien , il  eft  vrai , les  matériaux  propres  à cha- 
cune de  ces  combinaifons  ^ mais  ces  combinai- 
fons  ne  font  point  ^ réaliféès  à la  température 
habituelle  dont  nous  jouiffons , &:.les  trois  jprin- 
cipes  font  dans  un^  état  d’équilibre , qu’un  de- 
gré de  chaleur  un  peu  fupérieur  à çelui  de  l’eau 
bouillante  fuffit'pour  troubler.  On  peut  conful- 
ter  ce  que  j’ai  dit  à cet  égard , page  I3z  & 
fuivantes  de  cet  Ouvrage. 
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Combinaisons  de  l’AzoteJ 

Tableau  des  comhinaifons  binaires  de  tA':^ote  avec  les 
fubjîances  fimples. 


Noms 

des  fubjîances 
Jîmples, 


Réfultat  des  combinaifo 

vv 


Nomenclature  nouvelle,  | Nomenclature  anc. 


fLe  calorique. 
L’hydrogène 


Le  gaz  azote , 


L’ammoniaque , 
Oxide  nitreux  , 
L’oxygène  . . . ^ Acide  nitreux. . 


Air  phlogiftiqué  , 
mofète. 

Aikali  volatil. 

Bafe  du  gaz  nitreux. 
Acide  nitr.  fumant. 
Acide  nitr.  blanc. 


Le  carbone 


^ Acide  nitrique 

fAzoture  de  carbone ^ 

Combinaifon  inconnue.  On  | 

J fait  feulement  que  le  carbone  eft  i , 

» fufceptible  de  fe  diflbudre  dans  r ^•^cbnnue, 
I l’azote  , fie  il  en  réfulte  un  gaz  1 
^azotique  carboné.  J 

^ , r Azociire  de  phofpliore .....  7 _ 

Le  phofpliore.  <.-■  , ,,  > Inconnue. 

C,-  Combinaifon  inconnue.  A 

^ Azoture  de  foufre.. 

I Combinaifon  iuconnue.  On  j 
Le  foufre..  . . I feulement  que  le  foufre  eft 
; c\  fufceptible  de  fe  diflbudre  dans 

I le  gaz  azotique  , fie  il  en  rc-  | 

L fuite  un  gaz  azotique  fulfuré.  j 
L’azote  fe  combine  avec  le"^ 
carbone  fie  l’hydrogène  j ■ 
quelquefois  avec  le  phofphore  , I 
pour  former  des  radicaux  com-  | 

Le?  radicaux  j pofés , qui  font  fufceptibles  , 
compofés,  * comme  on  l’a  vu  plus  haut  , - 
de  s’oxider  fie  de  s’acidifier. 

Ce  principe  entre  générale- 
ment dans  tous  les  radicaux  . 
du  règne  animal.  J 

f Ces  comhinaifons  font  abfo-A 

Les  fubftanceS  ! lument  inconnues.  Si  elles  font  l , 

, < J.  , >Inconiiue. 

métalliques,  • “ 


[iiconiiuc. 


» découvertes  un  jour  , on  les  # 
L nommera  azotures  métalliques.  J 

r Toutes  ces  comhinaifons 
I font  entièrement  inconnues, 
j Si  un  jour  elles  font  recon- 
S nues  poflîbles  , elles  feront 
nommées  azotures  de  chaux  y 
azotures  magnéfîennes , fiée. 


La  chaux. . , 
La  magnéfie. 
La  baryte . . 
L’alumine  .. 
l.a  potaflè . . 
La  fonde , . . 


Combinaisons  de  l’Azote. 
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OBSERVATIONS 

Sur  tA[ote  & fur  fes  comhinaifons  avec  les  fuhf 
tances  fmples» 

Hi’AzOTE  eft  un  des  principes  les  plus  abon- 
damment répandus  dans  la  nature.  Combiné 
avec  le  calorique  , il  forme  ' le  gaz  azote  ou 
la  mofète  , qui  entre  environ  pour  les  deux  tiers 
dans  le  poids  de  Pair  de  l’atmolphère.  Il  de- 
meure conftamment  dans  l’état  de  gaz  au  degré 
de  prelîîon  & de  température  dans  lequel  nous 
vivons  3 aucun  degré  de  comprelîîon  ni  de  froid 
n’ont  encore  pu  le  réduire  à l’état  liquide  ou 
foiide. 

Ce  principe  eft  auftî  un  des  élémens  quî 
conftitue  eftentiellement  les  matières  animales  : 
il  y eft  combiné  avec  le  carbone  & l’hydro- 
gène 5 quelquefois  avec  le  phofphore  5 & le 
tout  eft  lié  par  une  certaine  portion  d’oxygène 
qui  les  met  ou  à l’état  d’oxide , ou  à celui 
d’acide , fuivant  le  degré  d’oxygénation.  La  na- 
ture des  matières  animales  peut  donc  varier 
comme  celle  des  matières  animales , de  trois 
manières,  1°.  par  le  nombre  des  fubftances  qui 
entrent  dans  la  ©ombinaifon  du  radical , -2°.  par 
leur  proportion  , 3°.  par  le  degré  d’oxygénation. 

L’azote  combiué  avec  l’oxygène  forme 

O iij, 


2,14  Combinaisons  DEL’ Azote. 
oxides  8c  acides  nitreux  8c  nitrique  , combiné 
avec  l’hydrogène  , il  forme  l’ammoniaque  : fes 
autres  combinaifons  avec  les  fubftances  (impies 
font  peu  connues.  Nous  leur  donnerons  le  nom 
d’azotures , pour  conferver  l’identité  de  terminai- 
fon  en  ure  que  nous  avons  afFeélée  à toutes  les 
fubftances  non-oxygénées.  Il  eft  afTez  probable 
que  toutes  les  fubftances  alkalines  appartiennent 
à ce  genre  de  combinaifons. 

Il  y a plufîeurs  manières  d’obtenir  le  gaz 
àzote  : la  première , de  le  tirer  de  l’air  com- 
mun en  abforbant  par  le  fulfure  de  potaffe  ou 
de  chaux  dilTous  dans  l’eau  , le  gaz  oxygène 
qu’il  contient.  Il  faut  douze  ou  quinze  jours 
pour  que  l’abforption  foit  complette  ^ en  ftip- 
pofant  même  qu’on  agite  8c  qu’on  renouvelle 
les  furfaces , 8c  qu’on  rompe  la  pellicule  qui 
s’y  forme. 

La  fécondé , de  le  tirer  des  matières  animales 
en  les  dilTolvant  dans  de  l’acide  nitrique  afFoibli 
8c  prefqu’à  froid.  L’azote  , dans  cette  opération," 
fe  dégagé  fous  forme  de  gaz , 8c  on  le  reçoit 
fous  des  cloches  remplies  d’eau  dans  l’appareil 
p^ieumato  - chimique  ^ mêlé  avec  un  tiers  en 
poids  de  gaz  oxygène  , il  reforme  de  l’air 
atmofphérique. 

Une  troifîème  manière  d’obtenir  le  gaz  azote, 
eft  de  le  retirer  du  nitre  par  la  détonation , foit 
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avec  le  charbon , foit  avec  quelques  autres  corps 
combuftibles.  Dans  le  premier  cas , le  gaz  azote 
fe  dégage  mêlé  avec  du  gaz  acide  carbonique  , 
qu’on  abforbe  enfuite  par  de  l’alkali  cauftique 
ou  de  l’eau  de  chaux,  & le  gaz  azote  relie  pur. 

Enfin  un  quatrième  moyen  d’obtenir  le  gaz 
azote,  efi:  de  le  tirer  de  la  combinaifon  de 
l’ammoniaque  avec  les  oxides  métalliques.  L’hy- 
drogène de  l’ammoniaque  fe  combine  avec  l’o- 
xygène de  l’oxide  ^ il  fe  forme  de  l’eau  , comme 
l’a  obfervé  M.  de  Fourcroy:  en  même  tems 
l’azote  devenu  libre  fe  dégage  fous  la  forme 
de  gaz. 

Il  n’y  a pas  long-tems  que  les  combinaifons 
de  l’azote  font  connues  en  Chimie.  M.  Caven- 
dish  eft  le  premier  qui  l’ait  obfervé  dans  le 
gaz  & dans  l’acide  nitreux.  M.  Bertholet  l’a 
enfuite  découvert  dans  l’ammoniaque  & dans 
l’acide  prufiique.  Tout  jufqu’ici  porte  à croire 
que  cette  iubftance  eft  un  être  fimple  8c  élé- 
mentaire ^ rien  ne  prouve  au  moins  qu’elle  ait 
encore  été  décompofée , 8c  ce  motif  fufiît  pour 
juftifier  la  place  que  nous  lui  avons  aflîgnée. 
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Tableau  des  combinaifons  binaires  de  t Hydrogène  Hvec 
les  fubfiances  jimples. 


Noms 

des  fub  fiances 
Jimples, 


Réfultat  des  combinaifons. 


Nomenclature  nouvelle,  | Obfervations, 


Le  calorique  , , | 

1 Gaz  hydrogène. 

L’azote 

Ammoniaque  , eu  alk; 
1 volatil. 

L’oxygène  . , , , j 
Le  foufre  * • . , 'J 

1 Eau. 

f , . . 

Le  pliofpliore. . J* 

> Combmaifon  inconnue. 

Le  carbone. . , j 

j 

Radical  hydro-carboneu; 
^ ou  carbone-hydreux. 

1 

? 

L’antimoine...  j 

1 Hydrure  d’antimoine. 

3 

2" 

L’argent ..... 

Hydrure  d’argent. 

3’ 

a 

L’arfenic 

Hydrure  d’arfenic. 

Le  bifrauth , . . 

Hydrure  de  bifmiith. 

Le  cobalt,  . . . 

Hydrure  de  cobalt. 

Le  cuivre  .... 

Hydrure  de  cuivre. 

1 L’étain  ...... 

Hydrure  d’étain. 

Le  fer 

Hydrure  de  fer. 

Le  manganèfe  . 

Hydrure  de  manganèfe. 

'i 

Le  mercure . . . 

Hydrure  de  mercure. 

a 

Le  molybdène. 

Hydrure  de  molybdène. 

Ci 

Le  nickel 

Hydrure  de  nickel. 

< 

L’or 

Hydrure  d’or. 

Le  platine.  * , . 

Hydrure  de  platine^ 

Le  ^lomb .... 

Hydrure  de  plomb. 

Le  tuiigflène  . . 

Hydrure  de  tungftène. 

Le  zinc. ..... 

Hydrure  de  zinc. 

La  potaflè.  . . . 

Hydrure  de  potaflè. 

La  fonde 

Hydrure  de  foude. 

L’ammoniaque . 

Hydrure  d’ammoniaque. 

La  chaux. .... 

Hydrure  de  chaux. 

La  magnéfie. . . 

Hydrure  de  magnéfie. 

La  baryte .... 

Hydrure  de  baryte. 

^ L’alumine  .... 

Hydrure  d’alumine. 

Cette  combinai- 
fon  de  l’oxygène 
& du  carbone 
comprend  les  hui- 
les fixes  & volati- 
les , & forme  le 
xadical  d’une  par- 
tie des  oxides  & 
acides  végétaux  & 
animaux  ; lorf- 
qii’ellc  a lieu  dans 
l’état  de  gar  , il 
en  réfiilte  du  gaz 
hydrogène  car- 
boné. 


Aucunes  de  ces 
combinaifons  ne 
font  connues  , & 
1 y a toute  appa- 
rence qu’elles  ne 
^ peuventexifteràla 
f température  dans 
laquelle  nous  vi- 
vons  , à caufe  de 
la  grande  affinité 
de  l’hydrogène 
pour  le  calorique. 


* Ces  conibinaifoîis  ont  lieu  dans  l’état  ds 
gaz  hydrogène  fuifuré  St  pliofphoré. 


gaz  , il  éii  réfulte  du 
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OBSERVATIONS 

Sur  r Hydrogène  ^ & fur  les  Tableau  de  fes 
combinaifons, 

L’Hydrogène  , comme  l’exprime  fa  déno- 
mination J eft  un  des  principes  de  l’eau  ^ il  entre 
pour  quinze  centièmes  dans  fa  compolition  ; l’oxy- 
gène en  forme  les  quatre-vingt-cinq  autres  cen- 
tièmes. Cette  fubllance  dont  fes  propriétés  8c 
même  l’exiftence  ne  font  connues  que  depuis 
très-peu  de  tems , ell  un  des  principes  des  plus 
abondamment  répandus  dans  la  nature  : c’eft  un 
de  ceux  qui  jouent  le  principal  rôle  dans  le  règne 
végétal  8c  dans  le  règne  animal. 

L’affinité  de  l’hydrogène  pour  le  calorique 
efi:  telle  qu’il  refte  conftamment  dans  l’état  de 
gaz  au  degré  de  chaleur  8c  de  preffion  dans 
lequel  nous  vivons.  Il  nous  eft  donc  impoffible 
de  connoître  ce  principe  dans,  un  état  concret 
8c  dépouillé  de  toute  combinaifon. 

Pour  obtenir  l’hydrogène  ou  plutôt  le  gaz 
hydrogène  J il  ne  faut  que  préfenter  à l’eau  une 
fubftance  pour  laquelle  l’oxygène  ait  plus  d’af- 
finité qu’il  n’en  a avec  l’hydrogène.  Auffi-îôt 
l’hydrogène  devient  libre  , il  fe  combine  avec 
le  calorique  5 8c  forme  le  gaz  hydrogène.  C’efl: 
le  fer  qu’on  a coutume  d’employer  pour  opérer 
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cette  réparation,  & il  faut  pour  cela  qu’il  foît 
élevé  à un  degré  de  chaleur  capable  de  le  faire^ 
rougir.  Le  fer  s’oxide  dans  cette  opération  , & 
devient  feniblable  à la  mine  de  fer  de  l’île 
d’Elbe.  Dans  cet  état  il  eft  beaucoup  moins 
attirable  à l’aiman , & il  fe  difîbut  faus  effcr- 
refcence  dans  les  acides. 

Le  carbone,  lorfqu’il  eft  rouge  & embrafé  , 
a également  la  propriété  ' de  décompofer  l’eau 
& d’enlever  rox)'gène  à l’hydrogène  : mais  alors 
il  fe  forme  de  l’acide  carbonique  qui  fe  mêle 
avec  le  gaz  hydrogène  ; on  l’en  fépare  facile- 
ment , parce  que  l’acide  carbonique  eft  abfor- 
Bable  par  l’eau  & par  les  alkalis  , tandis  que  l’hy- 
drogène ne  l’eft  pas.  On  peut  encore  obtenir  du 
gaz  hydrogène  en  faifant  diflbudre  du  fer  ou  du 
2inc  dans  de  l’acide  fulfurique  étendu  d’eau.  Ces 
deux  métaux  qui  ne  décompofent  que  très-diffi^ 
cilement  & très-lentement  l’eau  lorfqu’ils  font 
feuls,  la  décompofent  au  contraire  avec  beau* 
coup  de  facilité  lorfqu’ils  font  aidés  par  la  pré- 
f«nce  de  l’acide  fulfurique.  L’hydrogène  s’unit 
au  calorique  dans  cette  opération , aufti-tôt  qu’il 
eft  dégagé  , & on  l’obtient  dans  l’éiat  de  gaz 
hydrogène. 

Quelques  Chimiftes  d’un  ordre  très-diftingué 
fe  perfuadent  que  l’hydrogène  eft  le  phlogif* 
tique  de  Stalh,  & comme  ce  célèbre  Chimifte 


L’Hydrogène  n’est  pas  le  Fhlogistique. 

admettoit  du  phlogillique  dans  les  métaux,  dans 
le  foufre , dans  le  charbon , &:c.  ils  font  obligés 
de  fuppofer  qu’il  exifte  également  de  l’hydro- 
gène fixé  & combiné  dans  toutes  ces  fubftances  : 
iis  le  fuppofent , mais  ils  ne  le  prouvent  pas  , & 
quand  ils  le  prouveroient , ils  ne  feroicnt  pas 
beaucoup  plus  avancés,  puifque  ce  dégagement 
du  gaz  hydrogène  n’explique  en  aucune  manière 
les  phénomènes  de  la  calcination  & de  la  com- 
buftion.  Il  faudroit  toujours  en  revenir  à l’exa- 
men de  cette  queftion  ^ le  calorique  & la  lu- 
mière qui  fe  dégagent  pendant  les  différentes 
efpèces  de  conibuftion , font-ils  fournis  par  le 
corps  qui  brûle  ou  par  le  gaz  oxygène  qui  fe 
fixe  dans  toutes  les  opérations  ? & certainement 
la  fuppolition  de  l’hydrogène  dans  les  différens 
corps  combuftibles  ne  jette  aucune  lumière  fur 
cette  queftion.  C’eff  au  furplus  à ceux  qui  fup- 
pofent à prouver  j & toute  doèlrine  qui  expli- 
quera aufîi-bien  & aulîî  naturellement  que  la 
leur , fans  fuppofitîon , aura  au  moins  l’aVantage 
de  la  fîmplicité. 

On  peut  voir  ce  que  nous  avons  publie  fur 
cette  grande  quelHon , M.  de  Morveau , M. 
Bertholet , M.  de  Fourcroy  , & moi , dans  la 
traduèlion  de  l’effai  de  M.  Kirwan  fur  le  phlo- 
giftique. 
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Combinaisons  du  Soufrer 

Tableau  des  comhinaifons^  binaires  du  Soufre  non  oxygène 
avec  les  jubjtances  [impies. 


Noms 

des  [ubjîances 
[impies. 

Ré[ultat  des  combinuifons. 

Nomenclature'  J 

nouvelle,  | 

1 Noms  anciens  correfpon- 
dans  avec  la  nouvelle 
Nomenclature. 

Le  calorique . . j 

1 Gaz  du  foufre 

L’oxygène  . . , 

L’hydrogène . . 
L’azote 


Le  phofphore , 
L,e  carÎDone. , , 
L’antimoine 

L’argent 

L’arfenic  , . . , 
Le  bifmuth. . , 
Le  cobalt.  . . . 
Le  enivre . , . . 

L’étain 

Le  fer 

Le  manganèfe . 
Le  mercure  . . 
J Le  molybdène. 
Le  nickel .... 

L’or 

Le  platine , , , 
Le  plomb. , . , 
Le  tungilène.. 
Le  znic , . , . , 


La  potaiîè  , , , 

La  foude . , , , 

L’ammoniaque. 

La  chaux .... 

La  inaguéfie , . 

La  baryte..  . . 
(^L’alumine  . , . 


^ Acide  fiilfureux 

Acide  fulfuriqne.  . , , , 
Sulfure  d’hydrogène. . . 
Sulfure  d’azote  ou  azote 

fulfnré 

Sulfure  de  phofphore.. 
Sulphure  de  carbone . . 
Sulfure  d’antimoine . . . 

Sulfure  d’argent 

Sulfure  d’arfenic 

Sulfure  de  bifmuth.  . , 
Sulfure  de  cobalt.  ... 
Sulfure  de  cuivre  .... 

Sulfure  d’étain 

Sulftire  de  fer 

Sulfure  de  manganèfe. . 
Sulfure  de  mercure.  . • 
Sulfure  de  molybdèné. 
Sulfure  de  nickel  .... 

Sulfure  d’or . 

Sulfure  de  platine .... 
Sulfure  de  plomb .... 
Sulfm-e  de  tungilène  . . 
Sulfure  de  zinc. ..... 


Soufre  mou. 

Acide  fulfureux. 

Acide  vitriolique., 

‘Combinaifons  ittaounues. 

Antimoine  erud/ 
Orpîmehit , régalat. 

Pyrite  de  cuivre^ 

Pyrite  de  fer. 

Etliiops  minéral,  dniiabre. 

Galène. 

Blende. 


Sulfrire  de  potaflë 
Sulfure  de  foude , . , , 
Sulfure  d’ammoniaque 


V Foie  de  foufre  à bafe  d’al- 
* * L kali  fixe  végétal. 

y Foie  de  foufre  à bafe  d’al- 
C kali  fixe  minéral, 
y Foie  de  foufre  volatil , li- 
A queur  fumante  de  Boylc 


Sulfiire  de  chaux ^ 

A Caire. 

Sulfure  de  magnéne.. . J*’"' 


magnéfie. 


Sulfure  de  baryte 
Sulfure  d’alumine 


bafe 


Foie  de  foufre 
terre  pefante. 

j Combinailbn  inconnue.  || 


Observations  sur  le  Soufre. 
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OBSERVATIONS 

Sitr  U Soufre  y & fur  le  Tableau  de  fes  combi- 
nai fons  avec  les  fubjiances  fmples. 

tjE  foufrc  eft  une  des  fiibftances  combuftibîes 
^iii  a le  plus  de  tendance  à la  combinaifon.  Il 
cft  naturellement  dans  1 état  concret  à la  tem- 
pérature habituelle  dans  laquelle  nous  vivons  ^ 
& ne  fe  liquéfie  qu’à  une  chaleur  fupérieure  de 
plufieurs  degrés  à celle  de  l’eau  bouillante. 

La  nature  nous  préfente  le  foufre  tout  formé , 
ti  à-peu-près  porté  au  dernier  degré  de  pureté 
dont  il  eft  fufceptibie  dans  le  produit  des  vol- 
éans  ^ elle  nous  le  préfente  encore , & beaucoup 
plus  fouvent  dans  l’état  d’acide  fulfurique , c’eft- 
à - dire  , combiné  avec  l’oxygène  , & c’efi:  dans 
•et  état  qu’il  fe  trouve  dans  les  argiles  , dans 
les  gypfes , ^c.  Pour  ramener  à l’état  de  foufre 
l’acide  fulfurique  de  ces  fubftances  y il  faut  lui 
«nlcver  l’oxygène , & on  y parvient  en  le  com- 
binaat  à une  chaleur  rouge  avec  du  carbone.  Il 
fe  forme  de  l’acide  carbonique  qui  fe  dégage 
dans  l’état  de  gaz  , il  refte  un  fulfiire  qu’on 
décompofe  par  un  acide  : l’acide  s’unit  à la 
balbj  6c  le  foufre  fe  précipite. 


zii  Combinaisons  du  phosphore. 

Tableau  des  combinaifons  binaires  du  Phofphore 
non  oxygéné  avec  les  ^ub fiances  Jimples* 


Noms 

des  fubjîances 
Jîmples, 

Réfultat  des  corn 

A. 

Nomenclature  nouvelle* 

Le  calorique.  • • 

1 Gaz  du  phofphore. 

^ Oxide  de  phofphore. 

L’oxygène  . . . . ^ 

1 

[ Acide  plîofphoreux. 

^ Acide  phofphorique. 

L’hydrogène  , . 

Phofphure  d’hydrogène. 

L’azote 

Phofphure  d’azote. 

Le  foufre  . , . , 

Phofphure  de  foufre. 

Le  carbone . • • 

Phofphure  de  carbone. 

L’antimoine . • • 

Phofphure  d’antimoine. 

Ci 

L’argent 

Phofphure  d’argent. 

Ci 

3 

L’arfenîç 

Phofphure  d’arfenic. 

tj- 

Le  bifmuth . • • 

Phofphure  de  bifmuth. 

E 

Le  cobalt . • . • 

Phofphure  de  cobalt. 

Le  cuivre  .... 

Phofphure  de  cuivre. 

S 

L’étaiü 

Phofphure  d’étain. 

a. 

Le  fer 

Phofphure  de  fer. 

1 Le  manganèfe  . 

Phofphure  de  manganèfe. 

s» 

a- 

Le  mercure ... 

Phofphure  de  mercure. 

Le  molybdène. 

Phofphure  de  molybdène. 

O 

Le  nickel. .... 

Phofphure  de  nickel. 

Phofphure  d’or. 

< 

Le  platine .... 

Phofphure  de  platine. 

Le  plomb .... 

Phofphure  de  plomb. 

Le  tungftène . . 

Phofphure  de  tungftène. 

Le  zinc 

Phofphure  de  zinc. 

La  potafTe .... 

Phofphure  de  potaflé. 

La  fonde. .... 

Phofphure  de  foude. 

L’ammoniaque  . 

Phofphure  d’ammoniaque. 

La  chaux. .... 

Phofphure  de  chaux. 

La  baryte .... 

Phofphure  de  baryte. 

La  magnéfîe. . . 

Phofphure  de  magnéfie. 

L’alumine  .... 

Phofphure  d’alumine. 

Obfervaîions, 


De  toutes  ces 
combinaifons, on 
ne  connoîtencore 
que  le  phofphore 
de  fer , auquel  on 
â donné  le  nom 
? très-impropre  de 
I fidétité  i encore 
elt-il  incertain  il 
le  phofphore  eft 
oxygéné  ou  non 
oxygéné  dans  cet- 
te combinaifon. 


Ces  combinai. 
Tons  ne  font  point 
encore  connues. 

Lu  y a apparence 
qu’elles  font  im- 
poflibles  , d’après 
les  expériences  de 
M.  Gengcmbre. 
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O B SE  R V A T I O N S 

Sur  le  Phojpàore  ^ & fur  h Tableau  de  fes  con}'^ 
binaifons  avec  les  fubftances  [impies* 

Le  phofphore  eft  une  fubftance  combuftibîë 
limple  5 dont  l’exiftence  avoit  échappé  aux  re- 
cherches des  anciens  Chimiftes.  C’efî:  en  1667 
que  la  découverte  en  fut  faite  par  Brandt,  qui 
fit  myftère  de  fon  procédé  : bientôt  après  Kunc* 
kel  découvrit  le  fecret  de  Brandt , il  le  publia  , 
& le  nom  dé  phofphore  de  Kunckel  qui  lui 
a été  confervé  jufqu’à  nos  jours , prouve  que 
la  reconnoilTance  publique  fe  porte  fur  celui 
qui  publie , plutôt  que  fur  celui  qui  décou- 
vre , quand  il  fait  myfière  de  fa  découverte, 
C’eft  de  l’urine  feule  qu’on  tiroît  alors  le  phof- 
phore : quoique  la  méthode  de  le  préparer  eût 
été  décrite  dans  plufîeurs  ouvrages  , & notam* 
ment  par  M.  Homberg  , dans  les  mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences , année  1^92 , l’Angle^ 
terre  a été  long-tems  en  poflelîion  d’en  four- 
nir feule  aux  favans  de  toute  l’Europe.  Ce  fut 
en  1737  qu’il  fut  fait  pour  la  première  fois  en 
France , au  Jardin  Royal  des  Plantes  , en  pré- 
fence  des  commilfaires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces. Maintenant  on  le  tire  d’une  manière  plus 
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commode  , & fiir  - tout  plus  économique  des 
os  des  animaux , qui  font  un  véritable  phofphate 
calcaire.  Le  procédé  le  plus  fimple  confîfte  , 
d’après  MM.  Gahn , Schéele  , Rouelle  , &c.  à 
calciner  dès  os  d’animaux  adultes , jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  prefque  blancs.  On  les  pile  & on 
les  pafTe  au  tamis  de  foie  y on  verfe  cnfuite 
delTus  de  l’acide  fulfurique  étendu  d’eau  , mais 
en  quantité  moindre  qu’il  n’en  faut  pour  dif- 
foudre  la  totalité  des  os.  Cet  acide  s’unit  à la 
terre  des  os  pour  former  du  fulfate  de  chaux  : 
en  même  tems  l’acide  phofphorique  eft  dégagé 
& refte  libre  dans  la  liqueur.  On  décante  alors , 
on  lave  le  réfîdu,  & on  réunit  l’eau  du  lavage 
à la  liqueur  décantée  , on  fait  évaporer , afin 
de  féparer  du  fulfate  de  chaux  qui  fe  criftallife 
en  filets  foyeux , & on  finit  par  obtenir  l’acide 
phofphorique  fous  forme  d’un  verre  blanc  & 
tranfparent  qui , réduit  en  poudre  & mêlé  avec 
un  tiers  de  fon  poids  de  charbon  , donne  de 
bon  phofphore.  L’acide  phofphorique  qu’on  ob- 
tient par  ce  procédé  , n’eft  jamais  aufli  pur  que 
celui  retiré  du  phofphore  , foit  par  la  combuf- 
tion  J foit  par  l’acide  nitrique  ^ il  ne  doit  donc 
point  être  employé  pour  des  expériences  de 
recherches. 

Le  phofphore  fe  rencontre  dans  prefque 
toutes  les  fubftances  animales,  8c  dans  quel- 
que 
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quss  piantes  qui  ont  y d’après  Fanaîyfe  chimi- 
que 5 un  caractère  animal.  Il  y eft  ordinaire- 
ment combiné  avec  le  carbone  5 l’azote  & l’hy- 
drogène , & il  en  réfulte  des  radicaux  très- 
compoféso  Ces  radicaux  font  communément 
portés  à l’état  d’oxide  par  une  portion  d’oxy- 
gène. La  découverte  que  M.  Halfenfratz  a faite 
de  cette  fubftance  dans  le  charbon  de  bois , 
feroit  foupçonner  qu’il  eft  plus  commun  qu’on 
ne  penfe  dans  le  règne  végétal  : ce  qu’il  y a 
de  certain , c’eft  que  des  familles  entièi-es  de 
plantes  en  fourniftent , quand  on  les  traite  con- 
venablement. Je  range  le  phofphore  au  rang 
des  corps  combuftibles  Amples , parce  qu’au- 
cune e^^périence  ne  donne  lieu  de  croire  qu’on 
puilfe  le  décompofer.  Il  s’alium4e„à  32  degrés 
du  thermomètre. 


Tome  L 
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ii6  Combinaisons  du  Carboné. 

Tableau  des  comhinaijons  binaires  du  Carbone  non 
oxygéné  avec  les  fubjîances  /impies» 


Noms 

des /ib  [lances 
/impies. 

Réfultaî  des  combinaifons, 

_ ..  ..  vV. 

r 

Nomenclature  nouvelle,  | 

1 Ohfervaîions, 

L’oxygène  . , 

''Oxide  de  carbone.  ] inconnu. 

1 ^ Air  fisc  des 

\ anglüis  5 acide 
' Acide  carbonique.  ^ crayeux  de  M. 

yiBacquet  & de  M. 
L,  de  Fuurctoy. 

Le  foufre. . . * . 

Carbure  de  foufre.  ( 

CombiDaifons 

rv 

S 

Le  phofphore. , 
L’azote' 

L’hydrogène, , , < 

L’antimoine . , . 

Carbure  de  phofphore.  \ 

Carbure  d’azote.  ^ 

' Radical  carbone-hidreux. 
^Huiles  fixes  & volatiles. 
Carbure  d’antimoine. 

inconnues. 

L’argent  ..... 

Carbure  d’argent. 

■s- 

L’a  rie  nie  ..... 

Carbure  d’arfenic. 

Le  bifmuth.  . . 

Carbure  de  bifmuth. 

De  toutes  ces 

Le  cobalt ...  * 

Carbure  de  cobalt. 

combinaifün530n 

Le  cuivre 

Carbure  de  cuivre. 

ne  connoît  que 

Su 

L’étain 

Carbure  d’étain. 

les  carbares  de 

Le  fer 

Carbure  de  fer. 

ter  & de  zinc  , 

Le  manganèfe. . 

Carbure  de  manganèfe.  L auxquels  on  a 

c:) 

;3 

Le  mercure.  . . 

Carbure  de  mercure. 

donne  le  nom  de 

Le  molybdène. 

Carbure  de  molybdène. 

Plombagine i les 
■ autres  n’ont  en- 

Le nickel. ....  ! 

Carbure  de  nickel. 

core  été  ni  faites 

L’or 

Le  platine .... 
Le  plomb .... 
Le  tungftèiie . . , 
T .e  7, inc. ..... 

Carbure  d’or. 

Carbure  de  platine. 

Carbure  de  plomb. 

Carbure  de  tungftène. 
Carbure  de  zinc. 

ni  übferve'es. 

La  potalle  .... 

Carbure  de  potafib. 

t Combinaifons 

La  fonde 

L’ammoniaque  • . 
La  chaux. .... 

Carbure  de  fonde.  . 

Carbure  d’ammoniaque. 
Carbure  de  cîiaux. 

' inconnues. 

) 

La  magnef  e. . . 

Carbure  de  magnéfie.  ( 

Combinaifons 

La  baryte .... 

Carbure  de  baryte.  f 

r inconnues. 

L’alumine  .... 

C a rbur e d ’alu  niin  e . 

\ 

Origine  dü  Carbone.  iij 


OBSERVATIONS 

Sur  le  Carbone  & fur  le  Tableau  de  fes 
combinaîfons. 

Comme  aucune  expérience  ne  nous  a indiqué 
jurqu’ici  la  poffibilité  de  décompofer  !e  carbone  5 
nous  ne  pouvons  quant  à préfent  le  conlidérer 
que  comme  une  fubilance  {impie*  Il  paroît 
prouvé  par  les  expériences  modernes  ^ qu’il  ell 
tout  formé  ,dans  les  végétaux  ^ & j’ai  déjà  fait 
obferver  qu’il  y étoit  combiné  avec  l’hydro- 
gène . 5 quelquefois  avec  l’azote  & avec  le  phoE 
phore  5 pour  former  des  radicaux  compofés  * 
enfin  5 que  ces  radicaux  étoieni  enfuite  portés  à 
l’état  d’oxides,  ou  d’acides , fuivant  la  propor- 
tion d’oxygène  qui  y étoit  ajoutée. 

Pour  obtenir  le  carbone  contenu  dans  les 
matières  végétales  ou  animales  j il  ne  faut  que 
les  faire  chaufier  à un  degré  de  feu  d’abord 
médiocre  & enfuite  très-fort  ^ afin  de  décOm- 
pofer  les  dernières  portions  d’eau  que  le  char- 
bon retient  obftinément.  Dans  les  opérations 
chimiques  on  fe  fert  ordinairement  de  cornues 
de  grès  ou  de  porcelaine  5 dans  lefqLielîes  on 
introduit  le  bois  ou  autres  matières  combuili- 
blés  5 & on  pouffe  à grand  feu  dans  un  bon 
fourneau  de  reverbère:  la  chaleur  volatilife , ou^ 

P ij 


228  Moyens  de  l’obtenir, 

ce  qui  eft  la  même  chofe  , convertit  en  gaz 
toutes  les  fubftances  qui  en  font  fufceptibles  , 

le  carbone  , comme  le  plus  fixe  , refie  com- 
biné avec  un  peu  de  terre  & quelques  fels 
fixes. 

Dans  les  arts  la  carbonifation  du  bois  fe  fait 
par  un  procédé  moins  coûteux  : on  difpofe  le 
bois  en  tas , on  le  recouvre  de  terre , de  ma- 
nière qu’il  n’y  ait  de  communication  avec  l’air 
que  ce  qu’il  en  faut  pour  faire  brûler  le  bois 
&:  pour  en  chaffer  l’huile  & l’eau  ^ on  étouffe 
enfuite  le  feu,  en  bouchant  les' trous  qu’on 
avoit  ménagés  à la  terre  du  fourneau. 

Il  y a deux  manières  d’analyfer  le  carbone  , 
fa  combuftion  par  le  moyen  de  l’air  ou  plutôt 
du  gaz  oxygène,  & fon  oxygénation  par  l’acide 
nitrique.  On  le  convertit  dans  les  deux  cas  en 
acide  carbonique , & il  laifTe  de  la  chaux , de 
la  potalTe  & quelques  fels  neutres.  Les  Chi- 
mifies  fe  font  peu  occupés  de  ce  genre  d’ana- 
lyfe,  & il  n’eft  pas  même  rigoureufement  dé- 
montré que  la  potafle  exifie  dans  le  charbon 
avant  la  combuftion. 


Radicaux  murtatiq.  fluoriq.  &c. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  Radicaux  muriatique  , fluorique  ù hora- 
cique  y & fur  Leurs  comhinaifonsn 

On  n’a  point  formé  de  Tableau  pour  pré- 
fenter  le  réfultat  des  cornbinaifons  de  ces  fubf- 
tances , foit  entr’elles , foit  avec  les  autres  corps 
combuftibles , parce  qu’elles  font  toutes  abfo- 
lument  inconnues.  On  fait  feulement^  que  ces 
radicaux  s’oxygènent , qu’ils  forment  les  acides 
muriatique  , fluorique  & boracique , & qu’alors 
ils  font  fufceptibles  d’entrer  dans  un  grand  nom- 
bre de  cornbinaifons  : mais  la  Chimie  n’a  pas 
encore  pu  parvenir  à les  défoxygéner , s’il  efl 
permis  de  fe  fervir  de  cette  exprelîion  , & à 
les  obtenir  dans  leur  état  de  fimplicité.  Il  fait* 
droit  5 pour  y parvenir  , trouver  un  corps  pour 
lequel  l’oxygène  eût  plus  d’affinité  qu’il  n’en  a 
avec  les  radicaux  muriatique,  fluorique  Sc  bo- 
racique , ou  bien  fe  fervir  de  doubles  affinités. 
On  peut  voir  dans  les  Obfervations  relatives 
aux  acides  muriatique  , fluorique  & boracique  , 
ce  que  nous  favons  de  l’origine  de  leurs  ra- 
dicaux. 


tio  Des  Alliages  xMÉtalliques. 


OBSERVATIONS 

Sur  ta  comùinaifon  des  Métaux  les  uns  avec  les 
autres, 

feroit  ici  le  lieu  , pour  terminer  ce  qui 
concerne  les  fubftances  fimples  , de  préfenter  des 
Tableaux  de  la  combinaifon  de  tous  les  métaux 
les  uns  avec  les  autres  , mais  comme  ces  Ta- 
bleaux feroient  très-volumineux  & ne  préfente- 
roient  rien  que  d’incomplet , à moins  de  re- 
cherches qui  n’ont  point  encore  été  faites , je 
les  ai  fupprimés.  Il  me  fufhra  de  dire  que  tou- 
tes ces  combinaifons  portent  le  nom  d’alliages  ^ 
& qu’on  doit  nommer  le  premier  le  mét^îl  qui 
entre  en  plus  grande  abondance  dans  la  com- 
polition  métallique.  Ainfî , alliage  d’or  & d’ar- 
gent 5 ou  or  allié  d’argent , annonce  une  çom- 
binaifon  où  l’o^*  eft  le  métal  dominant. 

Les  alliages  métalliques  ont , comme  toutes 
les  autres  combinaifons,  leur  degré  de  fatura- 
tion;  il  paroîtroit  même,  d’après  les  expérien- 
ces de  M.  de  la  Bricbe , qu’ils  en  ont  deux 
très-diftiufts, 
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Tableau  des  combinaifons  de  tA'{oîe  ou  Radical  nïtrl^ 
que  porté  à Vétat  d'acide  nitreux  par  la  cornhinaifcn 
d'une  fuffifante  quantité  d'oxygène  , avec  les  bafes  falifia- 
blés  f dans  l'ordre  de  leurs  affinités  avec  cet  acide» 


Noms  des  sels  neutres,  j 

Noms  des  bafes. 

Nomenclature  \ r 

,,  1 ÜPfcrvations, 

nouvdLe.  | 

La  baryte , , . , 
La  potaflè. , , . 
La  foude. , , , , 
La  chaux  . . . . 
La  magnéfle  . , 
L’ammoniaque 
L’alumine.  , , , 


L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxIde 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 


de  zinc,  . , . 
de  fer. , , . , 
demanganèfe. 
de  cobalt. , . 
de  nickel..  , 
de  plomb..  . 
d’étain .... 
de  cuivre.,  , 
de  bifmuth  , 
d’antimoine , 
d’arfenic . . , 
de  mercure, 
d’argent  * . . 


d’or* .... 
de  platine* 


Nitrite  de  baryte. 
Nitrite  de  potafie. 
Nitrite  de  fonde. 
Nitrite  de  chaux. 
Nitrite  de  magnéfie. 
Nitrite  d’ammoniaque. 
Nitrite  d’alumine. 


Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 


de  zinc, 
de  fer. 

de  manganèfe. 
de  cobalt, 
de  nickel, 
de  plomb, 
d’étain, 
de  cuivre, 
de  bifmuth. 
d’antimoine, 
d’arfenic. 
de  mercure, 
d’argent, 
d’or. 

de  platine. 


Il  n’y  a qti’n 
très-petit  nombre 
d’années  que  ces 
fe!s  ont  été  dé- 
f couverts  , & ils 
n’avoient  point 
encore  été  nom- 
niés. 

Comme  les  mé- 
taux fe  diffol vent 
dans  les  acides  ni- 
treux S:  nitrique  , 
à ddtérens  degrés 
d’oxygénation , i! 
doit  en  réfultcr 
des  fels , où  l’aci- 
de cft  réellement 
dans  des  états  dif- 
férens;  ceux  où 
le  métal  eh  îe 
moins  oxygénefe- 
rontappeiésnitri- 
i.es  ; ceux  où  i! 
Teit  davantage  .'e- 
roiit  no:r.rné's  ni- 
trates ; mais  la  ii- 1 
mite  de  cette  d'if- 
tindion  n’eft  pas 
trèr-aifée  à failir- 
Les  anciens  ne 
connoÜfoient  au- 
cuns de  ces  Tels. 


* Il  y a grande  apparence  qu’il  n’e^dfte  pas  de  nitrite  d’argent , 
d’or  Si  de  platine , mais  feulement  des  nitrates  de  ces  métii  x.  ' 

PiV 


Comhinaifons  de  Vacide  nitrique  avec  : 
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Tableau  dt,e  combinaifons  de  l’Amre  /• 

Ÿ^ysène  & portée  à l'état  d'acide  nlrtçue  , avei7eTbaiifZf 
fiables,  dans  l ordre  de  leur  affinité  at-ec  cet  acide.  ^ 


Noms  DES  sels  neut"re7^ 


Nomenclature 

nouvelle. 


Nomenclature 

ancienne. 


I Nitrate  de  baryte , , , ^ Nitre  à bafe  de  terre 
* ' * 4 pefiînte. 

J Nitrate  de  potaiiè , fai- 1 Nitre , nitre  i bafe  d’al 


La  chaux, . , , 

La  magnéfie.. 
L’ammoniaque 


L’alumine 


J 


L’oxide  de  zinc , , . . 

L’oxide  de  fer, , , , . 

L’oxide  de  manganèfe. 
I L’oxide  de  cobalt. , . 
L’oxide  de  nickel.  . , 

L’oxide  d#'  plomb  , . 

L’oxide  d’étain. .... 

L’oxide  de  cuivre ... 

L’oxide  de  birmuth.. 
L’oxide  d’antimoine  . 

L’oxide  d’arfenic  , , , 
L’oxide  de  mercure.. 

L’oxide  d’argent. , , , 


L’oxide  d’or 

(^L’oxide  de  platine 


4 P être 
Nitrate  de  fonde , , , , 

Mtrate  de  chaux. , .• , 

Nitrate  de  magnéfie  . 
Nitrate  d’ammoniaque. 


Nitrate  d’alumine , , 

Nitrate  de  zinc , . , , 
Nitrate  de  fer  . . . , 


Nitrste  de  manganèfe , 
Nitrate  de  cobalt , . . 
Nitrate  de  nickel . . . 


Nitrate  de  plomb 


kali  végétal , falpêtre. 
Nitre  quadrangulaire. 
Nitre  a bafe  d’aikali 
minéral. 

Nitre  calcaire  , nitre  à 
bafè  terreufe. 

Eau  mere  de  nitre  eu 
de  falpêtre. 

Nitre  a bafe  de  magnéile. 
Nitre  ammoniacal, 
r Alun  nitreux , nitre  ar- 
< gîleux  , nitre  à bafe 
C de  terre  d’alun. 

I Nitre  de  zinc. 

{Nitre  de  fer , nitre  mar- 
tial. 

Nitre  de  manganèfe. 
Nitre  de  cobalt. 

Nitre  de  nickel, 
r Nitre  de  plomb , nitre 
de  futur  ne. 


1 


Nitrate  d’étain | Nitre  d’étaln. 

Nitrate  de  cuivre...  ^itre 


rNi 

1.  de  venus. 

I Nitre  de  bifinuth. 

Nitre  d’antimoine. 

^ Nitre  d’arfenic. 

Nitre  arfcnical. 
y Nitre  mercuriel. 

4 Nitre  de  mercure, 
r Nitre  d’argent. 

^ Nitre  de  lune  , pierre 
C infernale. 

Nitrate  d’or 1 Nitre  d’or. 


Nitrate  de  bifmutli.  , 
Nitrate  d’antimoine. , 

Nitrate  d’arfenic. . . 
Nitrate  de  mercure. 


Nitrate  d’argent, 

Nitrate  d’or, . , 

I Nitrate  de  platine. 


Nitre  de  platine. 
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Origine  du  Nitre. 


OBSERVATIONS 

Sur  Us  Acides  nitreux  ^ nitrique , ù fur  le  Ta^ 
bleau  de  leurs  combinaifons* 

L’Acide  nitreux  & l’acide  nitrique  fe  tirent 
d’un  fel  connu  dans  les  arts  fous  le  nom  de 
falpêtre.  On  extrait  ce  fel  par  lixiviation  des 
décombres  des  vieux  bâtimens  & de  la  terre 
des  caves , des  écuries , des  granges  , & en 
général  des  lieux  habités.  L’acide  nitrique  eft  le 
plus  fouvent  uni  dans  ces  terres  à la  chaux  & à 
la  magnéfie  , quelquefois  à la  potafTe,  & plus  rare- 
ment à l’alumine.  Comme  tous  ces  fels , à l’ex- 
ception de  celui  à bafe  de  potaffe  , attirent  l’hu- 
midité de  l’air , & qu’ils  feroient  d’une  conferva- 
tion  difficile  dans  les  arts,  on  profite  de  la  plus 
grande  affinité  qu’a  la  potaffie  avec  l’acide  ni- 
trique, & de  la  propriété  qu’elle  a de  précipi- 
ter  la  chaux,  la  magnéfie  & l’alumine,  pour 
ramener  ainfi  dans  le  travajl  du  falpêtrier  &: 
dans  le  rafinage  qui  fe  fait  enfuite  dans  les  ina- 
gafîns  du  Roi , tous  les  fels  nitrrqiies  à l’état 
de  nitrate  de  potalfe  ou  de  falpêtre.  Pour  ob- 
tenir l’acide  nitreux  de  ce  fel,  on  met  dans 
une  cornue  tubulée  trois  parties  de  falpêtre  très- 
pur  , & une  d’acide  fulfurique  concentré  : on 
y adapte  un  ballon  à deux  pointes , auquel  oh 
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joint  l’appareil  de  Woulfe  , c’ell-à-dire  ^ des  fla- 
cons à plufieurs  gouleaux  à moitié  remplis  d’eaa 
êc  réunis  par  des  tubes  de  verre.  On  voit  cet 
appareil  rcpréfenté  pL  i.  On  lutte  exac- 

tement toutes  les  jointures , & on  donne  un  feu 
gradué  : il  palTe  de  l’acide  nitreux  en  vapeurs 
rouges  5 c’ell-à-dire  , furchargé  de  gaz  nitreux , 
ou  autrement  dit  5 qui  n eü  point  oxygéné  au- 
tant qu’il  le  peut  être.  Une  partie  de  cet  acide 
fe  condeiife  dans'  le  bailon.,  dans  l’état  d’une 
liqueur  d’un  jaune  rouge  très-foncé  ^ le  furplus 
ie  çombine  avec  l’eau  des  bouteilles.  Il  fe  dé- 
^ gage  en  même  tems  une  grande  quantité  de  gaz 
oxygène , par  la  raifon  qu’à  une  température  ua 
peu  élevée  l’oxygène  a plus  d’aiîinité  avec  le  ca- 
lorique qu’avec  l’oxide  nitreux , tandis  que  le 
contraire  arrive  à la  température  habituelle  dans 
laquelle  nous  vivons,  C’eft  parce  qu’une  partie 
d’oxygène  a quitté  ainfi  l’acide  nitrique  5 qu’il  fe 
trouve  converti  en  acide  nitreux.  On  .peut  ra- 
mener cet  acide  de  l’état  nitreux  à l’état  nitri-  > 
que  5 en  le  faifant  chauffer  à une  chaleur  douce  ^ 
le  gaz  nitreux  qui  étoit  en  excès  s’échappe  5 8c 
il  refie  de  l’acide  nitrique  : mais  on  n’obtient  par 
cette  voie  qu’un  acide  nitrique  très-étendu  d’eau  y 
& il  y a d’ailleurs  une  perte  ccnfîdérable. 

On  fe  procure  de  l’acide  nitrique  beaucoup 
plus  çoncenîré  & avec  infiniment  moins  de 
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perte  , en  mêlant  enfemble  du  falpêtre  & de 
l’argile  bien  sèche , & en  les  pouffant  au  feu  dans 
une  cornue  de  grès.  L’argile  fe  combine  avec  la 
potaffe  pour  laquelle  elle  a beaucoup  d’affinité  : 
en  même  tems  il  paffe  de  l’acide  nitrique  très- 
légérement  fumant,  & qui  ne  contient  qu’une 
très-petite  portion  de  gaz  nitreux.  On  l’en  dé- 
barraffe  aifément  5 en  faifant  chauffer  foiblement 
l’acide  dans  une  cornue  : on  obtient  une  petite 
portion  d’acide  nitreux  dans  le  récipient , tk  il 
relie  de  l’acide  nitrique  dans  la  cornue. 

On  a vu  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage , que 
l’azote  étoit  le  radical  nitrique  : ü à vingt  par- 
ties & demie  en  poids  d’azote , on  ajoute  qua- 
rante - trois  parties  & demie  d’oxygène,  cette 
proportion  conliituera  l’oxide  ou  le  gaz  nitreux  3 
ü on  ajoute  à cette  première  combinaifon  ^6 
autres  parties  d’oxygène , on  aura  de  l’acide 
nitrique.  L’intermédiaire  entre  la  première  & la 
dernière  de  ces  proportions  , donne  différentes 
efpèces  d’acides  nitreux , c’effà-dire , de  l’acide 
nitrique  plus  ou  moins  imprégné  de  gaz  nitreux. 
J’ai  déterminé  ces  proportions  par  voie  de  dé- 
compolition,  & je  ne  puis  pas  affurer  qu’elles 
foient  rigoureufement  exaéfes  ^ mais  elles  ne 
peuvent  pas  s’écarter  beaucoup  de  la  vérité, 
M.  Cavendish  , qui  a prouvé  le  premier  & par 
vole  de  çompofition  , que  Tazote  ell  le  radical 
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nitrique , a donné  des  proportions  un  peu  dif- 
ferentes & dans  lefquelles  l’azote  entre  pour 
une  plus  forte  proportion:  mais  il  eft  probable 
en  même  tems  que  c’eft  de  l’acide  nitreux  qu’il 
a formé  , & non  de  l’acide  nitrique  ^ & cette 
circonftance  fufîit  pour  expliquer  jufqu’à  un  cer- 
tain point  la  différence  des  réfultats. 

Pour  obtenir  l’acide  nitrique  très-pur , il  faut 
employer  du  nitre  dépouillé  de  tout  mélange 
de  corps  étrangers.  Si , après  la  diftillation . on 
foupçonne  qu’il  y refte  quelques  veftiges  d’a- 
cide fulfurique  , on  y verfe  quelques  gouttes 
de  diffolution  de  nitrate  barytique  , l’acide  ful- 
furique s’unit  avec  la  baryte,  & forme  un  fel 
neutre  infoîubîe  qui  fe  précipite.  On  en  fépare 
avec  autant  de  facilité  les  dernières  portions 
d’acide  muriatique  qui  pouvoient  y être  conte- 
nues , en  y verfant  quelques  gouttes  de  nitrate 
d’argezît  ^ l’acide  muriatique  contenu  dans  l’a- 
cide nitrique  s’unit  à l’argent  avec  lequel  il  a 
plus  d’affinité  , & fe  précipite  fous  forme  de 
muriate  d’argent  qui  eft  prefqu’infoluble.  Ces 
deux  précipitations  faites , on  diftille  juftju’à  ce 
qu’il  ait  paffé  environ  les  fept  huitièmes  de 
l’acide , & on  eft  sûr  alors  de  l’avoir  parfaite- 
ment pur. 

L’acide  nitrique  eft  un  de  ceux  qui  a le  plus 
de  tendance  à la  combinaifon  , & dont  en 
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même  tems  la  décompofîtion  eft  la  plus  facile. 
Il  n’eft  prefque  point  de  fubftance  fimple  , fi  on 
en  excepte  l’or  , l’argent  & le  platine  , qui  ne 
lui  enlève  plus  ou  moins  d’oxygène  ^ quelques- 
unes  même  le  décompofent  en  entier.  Il  a été 
fort  anciennement  connu  des  Cliimifies , & fes 
combinaifons  ont  été  plus  étudiées  que  celles 
d’aucun  autre.  MM.  Macquer  & Baume  ont 
nommé  nitres  tous  les  fels  qui  ont  l’acide  nitri- 
que pour  acide.  Nous  avons  dérivé  leur  nom  de 
la  même  origine  ^ mais  nous  en  avons  changé 
la  terminaifon,  & nous  les  avons  appelés  nitra- 
tes ou  nitrites , fuivant  qu’ils  ont  l’acide  nitrique 
eu  l’acide  nitreux  pour  acide , & d’après  la  loi 
générale  dont  nous  avons  expliqué  les  motifs  , 
chapitre  XVL  C’efi:  également  par  une  fuite  des 
principes  généraux  dont  nous  avons  rendu 
compte  5 que  nous  avons  fpécifié  chaque  fel  par 
le  nom  de  fa  bafci 
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T AB  ZB  AV  dQs  combinaisons  de  1 Acide  fulf urique  ou 

de  leur  affinité  avec  cet 


NoMENCZA  T U R E 

NOUVELLE, 

'Z 

0 

Nomj  des  bafes. 

" ^ 

Sels  neutres, 
qui  en  réfidtent. 

I 

finryte.  ........... 

Sulfate  de  baryte  

pofa(Te ............ 

Sulfate  de  potalTe.  « • • • . 

2 

Sulfate  de  fonde. ....  J . 

> 

Sulfate  de  chaux.  ...... 

5 

La  magnéfie. 

Sulfate  de  magnéfie  .... 

a 

a-* 

6 

L’ammoniaque | 

. Sulfate  d’ammoniaque  . . 

a 

7 

1 

L’alumine 

Sulfate  d’alumine  ou  alun. 

a. 

8 

T.’nvii^<»  r!<»  7Înr.. 

Sulfate  de  zinc. 

^ J 

: i 

1 

0 

T.^nvtrlf»  Ap'  Ipt*.  . ....... 

Sulfate  de  fer 

cr 

y 

10 

L’oxide  de  manganèfe... 

Sulfate  de  manganèfe. . . 

I I 

T.*r»vî/'lf*  Af^  «“nKall".  ..... 

Sulfate  de  cobalt  ..*••. 

►5* 

12 

T 2 

T /4 Ai^  ni/'lrpl  ^ 

Sulfate  de  nickel 

cS 

T.’r\vt/^f*  /^<=»  nlnmK.  ..... 

Sulfate  de  plomb 

a 

^ 5 

T A 

T.’rwi/4p  ........ 

Sulfate  d’étain 

r * ^ 

T e 

T ’rtvrîrlp  A r*nivrp  ... 

Sulfate  de  cuivre..  • • • . . 

^ > 

16 

L’oxide  de  bifoiuth 

Sulfate  de  bifmuth 

17 

L’oxide  d’antimoine. . . . 

Sulfate  d’antimoine 

18 

T ’r»vî/^p  rî^'iripn > P.  . .... 

Sulfate  d’arfenic. 

19 

L’oxide  de  mercure 

Sulfate  de  mercure 

2.  0 i 

) .’/-xvi.rîp  ^’cir'crpnt’ - ...... 

Sulfate  d’argent 

t T 

A^r\ir  _ - 

Sulfate  d’or ........... 

A*  X 

^22 

L’oxide  de  platine.. . . 

Sulfate  de  platine 

Comhinaifons  de  V acide  viînaiique  avec 


Acide  sulfurique. 

Soufre  oxygéné  ^ avec  les  hafes  falifiabUs  ^ dans  tordre 
acide  j par  la  voie  humide* 


O M E N C L A T U R B 
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ANCIENNE.  1 

f 

"Z 

O 

Noms  des  hafes,  | 

1 Sels  neutres 

[ qui  en  réfultenî. 

8 


9 

10 

1 1 
I 2 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 
f 21 
(^22 


La  terre  pelante. 

L’ 

L’alkali  fixe  minéral. 
La  terre  calcaire.. . , 

La  ma^ 

L’alkali  volatil. 


Ç Vitriol  (le  terre  pefaiîîe  , 

i,  fparh  pefaiiî. 

Ç "ï  ^rtre  vitriolé,  fel  de  dii£>- 
alkah  fixe  végétal. . . . ^ ^ dapücatum. 

Sel  de  Glaiiker 

y Séléiiitc  , gypfe  , vitriol 
4 calcaire. 

C Vitriol  de  magnéfie,  fel 
giiene. .........  d’Epfom  , fel  de  Sedliîz. 

y Sel  ammoniacal  fecret  de 
C Glauber. 

La  terre  de  l’alun. .....  Alun. 

Ç Vitriol  blanc,  vitriol  de 

La  chaux  de  ziuc S Couperofe  blanche,  vi- 

triol  de  zinc. 

T - y Couperofe  verte , vitriol 

La  chaux  de  fer ^ ^ 

La  chaux  de  manganèfe. . Vitriol  de  manganèfe. 

La  chaux  de  cobalt. ....  Vitriol  de  cobalt, 

La  chaux  de  nickel.. . . . Vitriol  de  nickel. 

La  chaux  de  plomb Vitriol  de  plomb. 

La  chaux  d’érain Vitriol  d’étain. 

. , , . y Vitriol  de  cuivre , coupe- 

La  chaux  de  cuivre ^ 

La  chaux  de  bifmuth...  Vitriol  de  bifmuth, 

La  chaux  d’antimoine...  Vitriol  d’antimoine. 

La  chaux  d’arfenic Vitriol  d’arienic. 

La  chaux  de  mercure . . . Vitriol  de  mercure. 

La  chaux  d’argent Vitriol  d’argent. 

! La  chaux  d’or Vitriol  à’or. 

! La  chaux  de  platine. . . . Vitriol  de  platine. 
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OBSERVATIONS 

Sur  t Acide  fulfurique  , & fur  le  Tableau  de  fes 
combinai fons-. 

On  a long-tems  retiré  l’acide  fulfurique  par 
diftillatioti  du  fulfate  de  fer  ou  vitriol  de  mars , 
dans  lequel  cet  acide  eft  uni  au  fer.  Cette  dif- 
tillation  a été  décrite  par  Bafile  Valentin  , qui 
écrivoit  dans  le  quinzième  lîècle.  On  préfère 
aujourd’hui  de  le  tirer  du  foufre  par  la  combuf- 
tion  5 parce  qu’il  eft  beaucoup  meilleur  marché 
que  celui  qu’on  peut  extraire  des  différens  fels 
fulfuriques.  Pour  faciliter  la  combuftion  du  fou- 
fre & fon  oxygénation , on^  y mêle  un  peu  de 
falpêtre  ou  nitrate  de  potalfè  en  poudre.  Ce 
dernier  eft  décompofé , & fournit  au  foufre 
une  portion  »de  fon  oxygène  , qui  facilite  f 
converfion  en  acide.  Malgré  l’addition  de  fal- 
pêtre , on  ne  peut  continuer  la  combuftion  du 
foufre  dans  des  vailTeaux  fermés  , quelque  grands 
qu’ils  foient , que  pendant  un  tems  déterminé. 
La  combuftion  celTe  par  deux  raifons  \ i®.  par 
que  le  gaz  oxygène  fe  trouve  épuifé  5 & qf  : 
l’air  dans  lequel  fe  fait  la  combuftion  fe  trout 
prefque  réduit  à l’état  de  gaz  azotique,  2®. 'parce 

que 
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que  l’acide  lui  - même  qui  refte  long  - tems  en 
vapeurs  5 met  obftacle  à la  combuftion.  Dans’ïés 
travaux  en  grand  des  arts  5 on  brûle  le  mélange 
de  foufre  & de  faipêtre  dans  de  grandes  charn- 
bres  dont  les  parois  font  recouvertes  de  feuilles 
de  plomb  j on  laifle  un  peu  d’eau  au  fond  pour 
faciliter  la  condenfation  des  vapeurs.  On  fe 
débarraffe  enfuite  de  cette  eau  , en  introduifaiit 
l’acide  fulfurique  qu’on  a obtenu  dans  de  gran- 
des cornues  : on  diftille  à un  degré  de  chaleur 
modéré  j il  palTe  une  eau  légèrement  acide , Sc 
il  refte  dans  la  cornue  de  l’acide  fulfurique  con- 
centré. Dans  cet  état  il  eft  diaphane  , fans 
odeur,  & il  pèfe  à peu  près  le  double  de  l’eau. 
On  prolongeroit  la  combuftion  du  foufre , & on 
accéléreroit  la  fabrication  de  l’acide  fulfurique, 
fî  on  introduisit  dans  les  grandes  chambres/^ 
doublées  de  plomb  où  fe  fait  cette  opération  , 
le  vent  ' de  plufieurs  fouftlets  qu’on  dirigeroit  fur 
la  flamme.  On  feroit  évacuer  Je  gaz  azotique 
par  de  longs  canaux  ou  efpèces  de  ferpentins 
dans  lefquels  il  feroit  en  contad:  avec  de  l’eau , 
afin  de  Je  dépouiller  de  tout  le  gaz  acide  ful- 
fureux  ou  acide  fulfurique  qu’il  pourroit  contenir. 

Suivant  une  première  expérience  de  M.BerthoI- 
let , 69  parties  de  foufre  en  brûlant  abforbent  3 r 
parties  d’oxygène,  pour  former  100  parties  d’a-^ 
eide  fulfurique.  Suivant  une  fécondé  expérience 
Tome  h Q 
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faite  par  une  autre  méthode , 72  parties  de  fbufrc 
en  abforbent  28  d^oxygène  , pour  former  Ja  même 
quantité  de  100  parties  d’acide  fulfurique  fec. 

Cet  acide  ne  diflbut , comme  tous  les  autres  , 
les  métaux  qu’autant  qu’ils  ont  été  préalablement 
oxidésymais  la  plupart  font  fufceptibles  de  dé- 
compofer  une  portion  de  l’acide , & de  lui 
enlever  alTez  d’oxygène  pour  devenir  diflblubles 
dans  le  furplu^  : c’eft  ce  qui  arrive  à l’argent^ 
au  mercure  & même  au  fer  & au  zinc,  quand 
on  les  fait  dilToudre  dans  de  l’acide  fulfurique 
concentré  6c  bouillant.  Ces  métaux  s’oxident  6c 
fe  dilfolvent  , mais  ils  n’enlèvent  pas  alfez 
d’oxygène  à l’acide  'pour  le  réduire  en  foufre  5 
ils  le  réduifent  feulement  à l’état  d’acide  ful- 
fureux , 6c  il  fe  dégage  alors  fous  la  forme  de 
gaz  acide  fulfureux.  Lorfqu’on  met  de  l’argent , 
du  mercure  ou  quelque  métal  autre  que  le  fer 
6c  le  zinc  dans  de  l’acide  fulfurique  , étendu 
d’eau  , comme  ils  n’ont  pas  aflez  d’affinité  avec 
l’oxygène  pour  l’enlever,  ni  au  foufre,  ni  à l’a- 
cide fulfureux , ni  à l’hydrogène , ils  font  abfo- 
lument  infolubles  dans  cet  acide.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  du  zinc  6c  du  fer  : ces  deux  métaux  , 
aidés  par  la  préfence  de  l’acide  , décompofent 
l’eau  j ils  s’oxident  à fes  dépens , 6c  deviennent 
alors  dilTolubles  dans  l’acide,  quoiqu’il  ne  foit 
ni  concentré  ni  bouillant. 
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Tableau  des  combinaifons  de  V Acide  fulfureux  j 
avec  les  bafes  falifiables  , dans  Tordre  de  leur 
nité  avec-  cet  acide* 


Noms 

des  bafes  falifiables. 

Nomenclature  nouvelle* 

Noms  des  fels  neutres* 

j 

La  baryte 

La  poraiTe 

La  fonde 

Sulfite  de  baryte. 

Sulfite  de  potafle. 

Sulfite  de  fonde. 

La  chaux. 

Sulfite  de  chaux. 

3 

Q- 

La  magnéfie 

Sulfite  de  magnéfie. 

S‘ 

L’ammoniaque.. ..... 

Sulfite  d’ammoniaque. 

â 

L’alumine 

Sulfite  d’alumine. 

3 

L’oxide  de  zinc 

Sulfite  de  zinc. 

L’oxide  de  fer 

Sulfite  de  fer. 

L’oxide  de  manganèfe. 

Sulfite  de  manganèfe. 

L’oxide  de  cobalt .... 

Sulfite  de  cobalt. 

L’oxide  de  nickel  .... 

Sulfite  de  nickel. 

L’oxide  de  plomb  .... 

Sulfite  de  plomb. 

Ti’oxide  d’étain  . . . . ^ . 

Sulfite  d’étain. 

-, 
i r(» 

L’oxide  de  cuivre 

Sulfite  de  cuivre* 

C 

« 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

Sulfite  de  bifmuth. 

< 

L’oxide  d’antimoine.. .. 

Sulfite  d’antimoine. 

rS 

L’oxide  d’arfenic 

Sulfite  d’arfenic. 

L’oxide  de  mercure. . . 

L’oxidc  d’argent 

L’oxide  d’or 

L’oxide  de  platine.... 

Sulfite  de  mercure. 

Sulfite  d’argent. 

Sulfite  d’or. 

Sulfite  de  platine. 

Nota.  Les  anciens  n’ont  conJiu  à propremejit  parler  de  ces  fels 
que  le  fulfite  de  potalle , qui , jufqu’à  ces  derniers  tems  , a con- 
lervé  le  nom  de  fel  fulfureux  de  Stalh.  Avant  la  nouvelle  nomen- 
clature que  nous  avons  propofée  , on  défignoit  les  fels  fulfureux 
comme  il  fuit  : Set  fulfureux  de  Stalh  à bafe  d’atkali  fixe  végétal  y 
fel  fulfureux  de  Stalh  à bafe  d’alhali  fixe  minéral  , fel  fulfureux 
de  Stalh  à bafe  de  terre  calcaire* 

On  a fuivi  dans  ce  tableau  l’ordre  des  affinités  indiqué  par 
M.  Bergman  pour  l’acide  fulfuri(jue , parce  qu’en  effet  à l’égard 
des  alkalis  & des  terres,  l’ordre  eft  le  même  pour  l’acide  fulfu- 
reux;  mais  il  n’eft  pas  certain  qu’il  en  fcit  de  même  pour  les 
oxides  métralllquës. 

Q n 
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•OBSERVATIONS 

Si/r  t Acide  fulfureux  y & fur  h Tableau  de  fes 
combinaifons, 

L’Acide  fulfureux  eft  formé,  comme  l’acide 
fulfurique , de  la  combinaifon  du  foufre  avec 
l’oxygène,  mais  avec  une  moindre  proportion 
de  ce  dernier.  On  peut  l’obtenir  de  différentes 
manières,  i®.  en  faifant  brûler  du  foufre  lente- 
ment, 2°.  en  diftillaiit  de  l’acide  fulfurique  fur 
de  l’argent , de  l’antimoine  , du  plomb , du  mer- 
cure ou  du  charbon  : une  portion  d’oxygène 
s’unit  au  métal,  & l’acide  paffe  dans  l’état  d’a-- 
eide  fulfureux.  Cet  acide  exifle  naturellement 
dans  l’état  de  gaz  au  degré  de  température  8c 
de  prefîion  dans  lequel  nous  vivons  ^ mais  il 
paroît,  d’après  des  expériences  de  M.  Clouet, 
qu’à  un  très-grand  degré  de  refroidiffement , il 
fe  condenfe  & devient  liquide  : l’eau  abforbe 
beaucoup  plus  de  ce  gaz  acide  qu’elle  n’abforbe 
de  gaz  acide  carbonique  ^ mais  elle  en  abforbe 
beaucoup  moins  que  de  gaz  acide  muriatique. 

C’efl:  une  vérité  bien  établie  , & que  je  n’ai 
peut-être  que  trop  répétée,  que  les  métaux  en 
général  ne  peuvent  fe  diffoudre  dans  les  acides , 
qu’autant  qu’ils  peuvent  s’y  oxider  : or  l’acide 
fulfureux  étant  déjà  dépouillé  d’une  grande 


Dissolution  par  l’Acide  sulf.  245 

partie  de  l’oxygène  nécelTaire  pour  le  conftituer 
acide  fulfurique,  il  eft  plutôt  difpofé  à en  re- 
prendre qu’à  en  fournir  à la  plupart  des  métaux  , 
& c’eft  pour  cela  qu’il  ne  peut  les  dilToudre  , 
à moins  qu’ils  n’aient  été  préalablement  oxidés. 
Par  une  fuite  du  même  principe  , les  oxides 
métalliques  fe  diifolvent  dans  l’acide  fulfureux 
fans  effervefcence  & même  avec  beaucoup  de 
facilité.  Cet  acide  a même  , comme  l’acide  mu- 
riatique 5 la  propriété  de  dilToudre  des  oxides 
métalliques  qui  font  trop  oxygénés,  & qui  fe- 
• roient  par  cela  même  indilTolubles  dans  l’acide 
fulfurique  ^ il  forme  alors  avec  eux  de  vérita- 
bles fulfates.  On  pourroit  donc  foupçonner  qu’il 
ii’exifte  que  des  fulfates  métalliques  & non  des 
fulfites,  fi  les  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  la 
dilTolution  du  fer,  du  mercure,  & de  quelques 
autres  métaux,  ne  nous  apprenoient  que  ces 
fubftances  métalliques  font  fufceptibles  de  s’oxi- 
der  plus  ou  moins  en  fe  dilToivant  dans  les 
acides.  D’après  cette  obfervation  le  fel  dans 
lequel  le  métal  fera  le  moins  oxidé  devra  por- 
ter le  nom  de  fulfite  , & celui  dans  lequel  le 
métal  fera  le  plus  oxidé  devra  porter  le  nom  de 
fulfate.  On  ignore  encore  fi  cette  diftiiiéfioii  , 
nécelfaire  pour  le  fer  & pour  le  mercure  , eft 
applicable  à tous  les  autres  fulfates  métalliques. 
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Tableau  des  combînaifons  du  Pkafphore  qui  a reçu 
un  premier  degré  d oxygénation  qui  a été  porté  a 

Vétat  d Acide  phosphoreux , avec  les  hafes  falifiables  , 
dans  tordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


Noms 

des  hafes  falifiables. 

Nomenclature  nouvelle. 

Noms  des  fiels  neutres. 

La  chaux 

Phofphite  de  chaux. 

La  baryte  * 

Phofphite  de  baryte. 

La  magnéfle 

Phofphite  de  magnéfie. 

La  potalTe 

Phofphite  de  potafTe. 

? 

La  fqude 

Phofphite  de  foude. 

3 

rr* 

L'ammoniaque 

Phofphite  d’ammoniaque. 

5’ 

a 

L’alumine 

Phofphite  d’alumine. 

a 

L’oxide  de  zinc 

Phofphite  de  zinc.  ^ 

L’oxide  de  fer. 

Phofphite  de  fer. 

Ci" 

L’oxide  de  mangaiièfe. 

Phofphite  de  manganèfe. 

1 L’oxide  de  cobalt. . . . 

Phofphite  de  cobalt. 

L’oxide  de  nickel  .... 

Phofphite  de  nickel. 

L’oxide  de  plomb. . . . 

Phofphite  de  plomb. 

O 

L’oxide  d’étain  ...... 

Phofphite  d’étain. 

f6. 

n 

H 

L’oxide  de  cuivre  .’ . . . 

Phofphite  de  cuivre. 

a 

< 

L’oxide  de  bifmuîh. . . 

Phofphite  de  bifmuth. 

L’oxide  d’antimoine. . . 

Phofphite  d’antimoine. 

L’oxide  d’arfenic 

Phofphite  d’arfenic. 

L’oxide  de  mercure... 

Phofphite  de  mercure. 

L’oxide  d’argent 

Phofphite  d’argent. 

L’oxide  d’or 

Phofphite  d’or. 

L’oxide  de  platine. . . . 

Phofphite  de  platine. 

* L’exifteiice  des  phofphites  métalliques  n’eft  pas  encore  ab- 
foliimenî  certaine  : e^îe  fuppofe  que  les  métaux  font  fufceptibles 
de  fe  tliiic'udre  dans  l’acide  phofphorique , à tUfféreus  degrél 
d’oxygénation  , ce  qui  n’eft  pas  encore  prouvé, 

Aucaoî  dg  cçs  Tels  »’avoie»t  été  iiomméî» 
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Tableau  des  combinaifons  du  Fhofphore  faturé d'oxy- 
gène 5 ou  Acide phofpkorique  , avec  les  fub^ances  fa-, 
iifiables^  dans  l'ordre  de  leur  affinité'  avec  cet  acide»  * 


Noms 

des  hafes  falifiahles. 

Nomenclature  nouvelle» 

Noms  des  fels  neutres. 

La  chaux 

Phofphate  de  chaux. 

Pholphate  de  baryte. 

La  magnéhe.. 

.Phofphate  de  magnélîe. 

La  potaiTe 

Phofphate  de  potalTe. 

P 

La  fonde. 

Phofphate  de  foude. 

3 

L’ammoniaque 

Phofphate  d’ammoniaque. 

5' 

• R 

L’alumine 

Phofphate  d’alumine.  ' 

L’oxide  de  zinc 

Phofphate  de  zinc. 

««1 

Rm. 

L’oxide  de  fer 

Phofphate  de  fer. 

rj 

L’oxide  de  manganèfe. 

Phofphate  de  manganèfe. 

- 1 

L’oxide  de  cobalt. . . . 

Phofphate  de  cobalt.  • 

1 L’oxide  de  nickel  .... 

Phofphate  de  nickel. 

R-  1 

A 

L’oxide  de  plomb .... 

Phofphate  de  plomb. 

R* 

0 

L’oxide  d’étain 

Phofphate  d’étain. 

L’oxide  de  cuivre  .... 

Phofphate  de  cuivre. 

fs 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

Phofphate  de  bifmuth. 

*>4 

rj 

L’oxide  d’antimoine.. . 

Phofphate  d’antimoine. 

L’oxide  d’arfenic 

Phofphate  d’arfenic. 

L’oxide  de  mercure. . . 

Phofphate  de  mercure. 

L’oxide  d’argent 

Phofphate  d’argent. 

L’oxide  d’or 

Phofphate  d’or. 

L’oxide  de  platine. . . . 

Phofphate  de  platine. 

* La  pluplart  de  ces  fels  ne  font  connus  que  depuis  très- 
peu  de  tems , & n’avoient  point  encore  été  noinm-s. 

Q IV 
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OBSERVATIONS 

Sur  Us  Acides  phosphoreux  6*  phofphorique  5 6"  fu^ 
les  Tableaux  de  leurs  combiaaifons* 

On  a VU , à l’article  Pholphore  , un  précis 
hiftorique  de  la  découverte  de  cette  fingulière 
fubftance  J & quelques  obfervations  fur  la  ma- 
nière dont  il  exifte  dans  les  végétaux  & dans 
les  animaux. 

Le  moyen  le  plus  fur  pour  obtenir  l’acide 
phofphorique  pur  & exempt  de  tout  mélange  , 
eft  de  prendre  du  phofpliore  en  nature , & de  le 
faire  brûler  fous  des  cloches  de  verre , dont  011 
a humeélé  l’intérieur  en  y promenant  de  l’eau 
diftillée.  Il  abforbe  dans  cette  opération  2 fois 
I Ibn  poids  d’oxygène.^  On  peut  obtenir  cet 
acide  concret  en  faifant  cette  même  combuftion 
fur  du  mercure  au  lieu  de  la  faire  fur  de  l’eau  : 
il  fe  préfente  alors  dans  l’état  de  floccons  blancs 
qui  attirent  l’humidité  de  l’air  avec  une  prodi- 
gieufe  aélivité.  Pour  avoir  ce  même  acide  dans 
l’état  d’acide  phofphoreux  , c’eft-à-dire  , moins 
oxygéné , il  faut  abandonner  le  phofphore  à une 
combuftion  extrêmement  lente  , & le  lailTer 
tomber  en  quelque  façon  en  déliquium  à l’air 
dans  un  entonnoir  placé  fur  un  flacon  de  criftal. 
Au  bout  de  quelques  jours  on  trouve  le  phof- 
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phore  oxygéné  ^ l’acide  phofphoreux , à mefure 
qu’il  s’eft  formé , s’eft  emparé  d’une  portion  d’hu- 
midité de  l’air , & a coulé  dans  le  flacon.  L’a- 
cide phofphoreux  fe  convertit  au  furplus  aifé- 
ment^  en  acide  phofphorique  par  une  fimple  ex- 
pofîtion  à l’air  long-tems  continuée.  Comme  le 
phofphore  a une  affez  grande  affinité  avec  l’oxy- 
gène pour  l’enlever  à l’acide  nitrique  &c  à l’a- 
cide muriatique  oxygéné  , il  en  réfulte  encore 
un  moyen  fimple  8c  peu  difpendieux  d’obtenir 
l’acide  phofphorique.  Lorfqu’on  veut  opérer  par 
l’acide  nitrique , 011  prend  une  cornue  tubulée  bou- 
chée avec  ui\bouckon  de  criftal , on  l’emplit  à moi- 
tié d’acide  nitrique  concentré  ^ on  fait  chauffer 
légèrement , puis  on  introduit  par  la  tubulure  de 
petits  morceaux  de  phofphore.  Ils  fe  diffolvent 
avec  effervefcence  ÿ en  même  tems  le  gaz  ni- 
treux s’échappe  fous  la  forme  de  vapeurs  ruti- 
lantes. On  continue  ainfi  d’ajouter  du  phofphore 
jufqu’à  ce  qu’il  refufe  de  fe  diffoudre.  On  pouffe 
alors  le  feu  un  peu  plus  fort  pour  chaffer  les 
dernières  portions  d’acide  nitrique  j 8c  on  trouve 
l’acide  phofphorique  dans  la  cornue  5 en  partie 
fous  forme  concrète  , 8c  en  partie  fous  forme 
liquide. 


25°  Combinaisons  de  l’acide  carbonique. 

TABteAV  des  combinaisons  du  Radical  carbonique  oxygéné,  ou 
Acide  carbonique  , avec  les  bafes  falifiables , dans  l'ordre  de 
leur  affinité  avec  cet  acide 


Noms  des  bafes 
falifiables. 

Noms  des  sels  neutres. 

Nomenclature  j 
nouvelle,  | 

1 Nomenclature  ancienne. 

La  baryte , 

Carbonate 
de  baryte, , , ■< 

1 

r Terre  pefante  aérée  ou  efièr- 
L vefcente. 

La  chaux 

1 Terre  calcaire,  fpatli  calcaTS  , | 

. craie.  | 

La  potafî'e 

i Alkall  fixe  végétal  effervefcent,  | 

a 

La  foude 

de  foude . . . , , ^ 

b méphite  de  potalfe. 

1 Alkali  fixe  minéral  effervef- 

sy* 

5* 

a 

La  magnéfie., . . , . , 

■ 1 

de  magnéfie 

l cent , méphite  de  foude. 
f Magnéfie  efîèrvefcente , bafe  du 
[ fel  u’Epfom  eftèfvefcente  , 

L’ammoniaque 

1 

L’alumine 

1 

d’ammoniaque  • • • ^ 

d’alumine  . , , , <5 

méphite  de  magnéfie. 
r Alkali  volatil  eftèryefcent , mé- 
L phite  d’ammoniaque. 

\ Méphite  argilleux , terre  d’alun 

é carbonique  i 

L’oxide  de  /inc .... 
L’oxide  de  fer,  i i , , 
L’oxide  de  mangaiièfe. 
L’oxide  de  cobalt,  , , 
L’oxide  de  nickel , , , 

de  zinc 

de  fer 

de  manganèfe. , , , 

de  cobalt 

de  nickel 

L aérée. 

Zinc  fpathique,  méphite  de  ziiic. 
Fer  fpathique,  méphite  de  fer, 
Méphite  de  manganèfe. 

Méphite  de  cobalt. 

Méphite  de  nickel. 

‘Plomb  fpathique  ou  méphite 

< 

Cl 

L’oxide  de  plomb. , , 

L’oxide  d’étain 

L’oxide  de  cuivre , , . 

1 

de  plomb * 

1 

d’étain 

de  cuivre 

, de  plomb. 

Méphite  d’étain. 

Méphite  de  cuivre.  ^ 

Méphite  de  bifmuth, 

Méphite  d’antimoine. 

Méphite  d’arfenic.  - 
Méphite  de  mercure, 

Méphite  d’argent. 

Méphite  d’or. 

Méphite  de  platine. 

L’oxide  de  bifmuth , , 
L’oxide  d’antimoine  , 
L’oxide  d’arfenic. . , , 
L’oxide  de  mercure. , 
L’oxide  d’argent. , , , 
L’oxide  d’or. 

de  bifmuth 

d’antimoine 

d’arfenic , 

de  mercure 

d’argent 

d’or , , 

^ L’oxide  de  platine , , 

de  platine 

* Ces  fels  n’étant  connus  & définis  que  depuis  quelques  années  , ii  n’exifiepas, 
à proprement  parler,  pour  eux, de  nomenclature  ancienne.  On  a cru  cependaiir 
devoir  les  défigner  ici  fous  les  noms  que  M.  de  Morveau  leur  a donnés  da;)S 
fon  premier  volume  de  l’Encyclopédie.  M.  Bergman  défignoic  les  bafes  fattiréi’S 
de  cet  acide  par  l’épithète  aérée  ; ainfi  , la  terre  calcaire  aérée  exprimoit  la 
terre  calcaire  faturée  d’acide  carbonique.  M.  de  Fourcroy  avoit  donné  le  nom. 
d’acide  crayeux  à l’acide  carbonique  , Sc  le  nom  de  craie  à tous  les  fels  q^i' 
ïéfulteui  de  la  combinaifoü  de  cet  acide  avec  les  bafe«  falifiablej. 
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OBSERVATIONS 

Si/r  r Acide  carbonique  ^ & fur  le  Tableau  de  fes 
combinaifons. 

De  tous  les  acides  que  nous  connoifTons, 
l’acide  carbonique  eft  peut-être  celui  qui  eft  le 
plus  abondamment  répandu  dans  la  nature.  II 
eft  tout  formé  dans  les  craies,  dans  les  marbres, 
dans  toutes  les  pierres  calcaires , & il  y eft  neu- 
tralifé  principalement  par  une  terr^  particulière 
connue  fous  le  nom  de  chaux.  Pour  le  dégager 
de  ces  fubftances  , il  ne  faut  que  verfer  deftiis  de 
l’acide  fulfurique  , ou  tout  autre  acide  qui  ait  plus 
d’affinité  avec  la  chaux  que  n’en  a l’acide  car- 
bonique : il  fe  fait  une  vive  eftervefcence  , la- 
quelle n’eft  produite  que  par  le  dégagement  de 
cet  acide  , qui  prend  la  forme  de  gaz  dès  qu’il 
eft  libre.  Ce  gaz  n’eft  fufceptible  de  fe  conden- 
fer  par  aucun  des  degrés  de  refroidiflement  & 
de  preffion  auxquels  il  a été  expofé  jufqu’ici  : il 
ne  s’unit ‘avec  l’eau  qu’à  peu  près  à volume  égal , 
Sc  il  en  réfulte  un  acide  extrêmement  foible. 

On  peut  encore  obtenir  l’acide  carbonique 
aftez  pur,  en  le  dégageant  de  la  matière  fucrée 
en  fermentation  ^ mais  alors  il  tient  une  petite 
portion  d’alkool  en  difiblution. 

Le  carbone  eft  le  radical  de  l’acide  carbonique. 


2^z  Moyens  d’obt.  l’Ac.  carbonique* 

On  peut  en  conféquence  former  artificiellement 
cet  acide,  en  brûlant  du  charbon  dans  du  gaz  oxy- 
gène , ou  bien  en  combinant  de  la  poudre  de  char- 
bon avec  un  oxide  métallique  dans  de  juftes  pro- 
portions. L’oxygène  de  l’oxide  fe  combine  avec  le 
charbon  , forme  du  gaz  acide  carbonique , & le  mé- 
tal devenu  libre  reparoîî  fous  fa  forme  métallique. 

C’eft  à M.  Black  que  nous  devons  les  premiè- 
res connoilTances  qu’on  ait  eues  fur  cet  acide.  La 
propriété  qu’il  a de  ii’exifter  que  fous  forme  de 
gaz  au  degré  de  température  & de  prefiion  dans 
lequel  nous  vivons , l’avoit  fouftrait  aux  recher- 
ches des  anciens  Chimiftes. 

Si  on  pouvoit  parvenir  à décompofer  cet  acide 
par  des  moyens  peu  difpendieux , on  auroit  fait 
tine  découverte  bien  précieufe  pour  l’humanité , 
puifqu’on  pourroit  obtenir  libres  les  mafies  immen- 
fes  de  carbone  que  contiennent  les  terres  calcai- 
res 5 les  marbres , &c.  On  ne  le  peut  pas  par  des 
affinités  fimples , puifque  le  corps  qu’il  faudroit 
employer  pour  décompofer  l’acide  carbonique  , 
devroit  être  au  moins  auffi  combuftible  que  le  char- 
bon même,  èc  qu’alors  on  ne  feroit  que  changer  un 
combuftible  contre  un  autre  : mais  il  n’eft  pas  impof 
fible  d’y  parvenir  par  des  affinités  doubles  ^ & ce 
qui  porte  à le  croire , c’eft:  que  la  nature  réfout 
complètement  ce  pr  jiême , & avec  des  matériaux 
qui  ne  lui  coûtent  ..  aans  i’afte  de  la  végétatiom 
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Tableau  des  'combinaifcns  du  Radical  muriatique  oxygéné , ou 
Acide  muriatique  ^ avec  Us  bafes  falifiables  ^ dans-  r ordre  de 
leur  affinité  avec'  cet  acide,  g 


Noms  des  bafes 
falifiables. 


Noms  des  » e l s n e u tr  e s. 

— — 


Nomenclature 

nouvelle. 


Nomenclature  ancienne. 


Muriate 

de  baryte 

de  potaflé ...... 

de  foude , , • • . , , 

de  chaux 

D 

3 

La  magnéfie 

de  magnéfie 

2^ 

a 

L’ammoniaque 

d’ammoniaque , . , 

3 

«O 

L’alumine 

d’alumine  ...... 

L’oxide  de  zinc , . , , 

de  zinc. . 

a'*  1 

[ L’oxide  de  fer. .... 

de  fer 

1 L’oxide  de  manganèfe. 

de  manganèfe  , . , 

3 

L’oxide  de  cobalt,, . 

de  cobalt 

L’oxide  de  nickel . . . 

de  nickel. 

S' 

L’oxide  de  plomb  , , 

de  plomb 

L’oxide  d’étain 

1 

' d’étain  fumant . . . 

a 

1,  d’étain  folide , , . , 

a 

< 

L’oxide  de  cuivre. . . 

de  cuivre 

L’oxide  de  bifmuth.. 

de  bifmuth  , . , , , 

L’oxide  d’antimoine. 

d’antimoine 

L’oxide  d’arfenic , , , 

d’arfenic 

. , . , , 1 de  mercure  doux.  • • 

L’oxide  de  mercure , < 

^ de  mercure  corrofif. 

L’oxide  d’argent. , , , 

d’argent 

L’oxide  d’or  ,,,,,, 

d’or.  ....  f..... 

L’oxide  de  platine,  , 

de  platine 

Sei  marin  à bafe  de  terre  pelante. 
Sel  fébrifuge  de  Sylvius. 

^ Sel  marin  à bafe  d’alkali  fixe 
végétal. 

I Sel  marin. 

y Sel  marin  à bafe  terreufe. 

C Huile  de  chaux. 
f Sel  d’Epfom  marin  , fel-  marin 
à bafe  de  fel  d’Epfom  ou  de 
^ magnéfie. 

) Sel  ammoniac. 


i 


de  terre  d’alun. 

Sel  marin  de  zinc. 

Sel  de  fer , fel  marin  martial. 
Sel  marin  de  manganèfe. 

Sel  marin  de  cobalt. 

Sel  marin  de  nickel. 

Plomb  corné. 

Liqueur  fumante  de  Libavîu*. 
Beurre  d’étain  folide. 

Sel  marin  de  cuivre. 

Sel  marin  de  bifmuth. 

Sel  marin  d’antimoine. 

Sel  marin  d’arfenic. 
y Mercure  fublimé  doux. , aquila 
I alba. 

Mercure  fublimé  corrofif. 
Argent  corné. 

Sel  marin  d’or. 

Sel  marin  de  platine. 
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Tableau  des  combînaifons  de  t Acide  muriatiqué 
oxygéné  j avec  les  différentes  bafes  faîi fiables  avec 
lefquelles  il  eji  fufceptible  de  s unir. 


Noms 

des  bafes  falifiahles. 

Nomenclature  nouvelle. 

Noms  des  fiels  neutres. 

' 

La  baryte 

La  potaiTe 

Muriate  oxygéné  de  baryte. 
Muriate  oxygéné  de  potaflè. 

La  foude I.... 

Muriate  oxygéné  de  foude. 

0 

3 

La  chaux 

Muriate  oxygéné  de  chaux. 

<3^ 

S* 

La  magnéfîe 

Muriate  oxygéné  de  magnéfîe. 

L’alumine 

Muriate  oxygéné  d’alumine. 

L’oxide  de  zinc. ....... 

Muriate  oxygéné  de  zinc. 

Cl 

L’oxide  de  fer  .......  . 

Muriate  oxygéné  de  fer: 

ft'' 

L’oxide  de  manganèfe . . . 

Muriate  oxygéné  de  manganèfe. 

ca 

L’oxide  de  cobalt 

Muriate  oxygéné  de  cobalt. 

|<! 

' L’oxide  de  nickel 

Muriate  oxygéné  de  nickel. 

S* 

L’oxide  de  plomb 

Muriate  oxygéné  de  plomb. 

•5' 

c. 

L’oxide  d’étain 

Muriate  oxygéné  d’étain. 

g 

L’oxide  de  cuivre 

Muriate  oxygéné  de  cuivre. 

1 

L’oxide  de  bifmuth 

Muriate  oxygéné  de  bifmuth. 

CS, 

L’oxide  d’anthnoine 

Muriate  oxygéné  d’antimoine. 

û 

L’oxide  d’arfenic 

Muriate  oxygéné  d’arfenic. 

Cl 

Cl 

L’oxide  de  meraire 

Muriate  oxygéné  de  mercure. 
Muriate  oxygéné  d’argent. 

Muriate  oxygéné  d’or. 

Muriate  oxygéné  de  platine. 

L’oxide  d’argent 

L’oxide  d’or 

^L’oxide  de  platine 

Nota,  Cet  ordre  de  fek  qui  étoit  abfolumeiit  inconnu  aux 
. SHcietHS , a découvert  en  1786  par  M.  Bertiiolkt* 
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OBSERVATIONS 

• Sm  r Acide  muriatique  ^ & fur  le  Tableau  de  fes 
combinai fons, 

L’Acide  muriatique  eft  répandu  très -abon- 
damment dans  le  règne  minéral  : il  y eft  uni 
apec  différentes  bafes , principalement  avec  la 
foude,  la  chaux  & la  magnéiîe.  C’eft  avec  ces 
trois  bafes  qu’on  le  rencontre  dans  l’eau  de  la 
mer  Sc  dans  celle  de  plufîeurs  lacs  : il  eft  plus 
communément  uni  avec  la  fonde  dans  les  mines 
de  fel  gemme.  Cet  acide  ne  paroît  pas  avoir 
été  décompofé  jufqu’à  ce  jour  dans  aucune 
expérience  chimique  5 en  forte  que  nous  n’a- 
vons nulle  idée  de  la  nature  de  fon  radical  ; 
ce  n’eft  même  que  par  analogie  que  nous  con- 
cluons qu’il  contient  le  principe  acidifiant  ou 
oxygène.  M.  Berthollet  avoit  foupçonné  que  ce 
' radical  pouvoit  être  de  nature  métallique  : mais 
comme  il  paroît  que  l’acide  muriatique  fe  forme 
journellement  dans  les  lieux  habités,  par  la  com- 
hinaifon  de  miafmes  & de  fluides  aériformes  , 
il  faudroit  fuppofer  qu’il  exifte  un  gaz  métal- 
lique dans  l’atmofphère  ^ ce  qui  n’eft  pas  fans 
doute  impoftible  , mais  ce  qu’on  ne  peut  ad- 
mettre J au  moins  que  d’après  des  preuves. 


1S6  Moyens  d'obt.  l'Ac.  MURlAtioti^.' 

L’acide  muriatique  ne  tient  que  médiocre- 
ment aux  bafes  avec  lefquelles  il  eft  uni  : l’a- 
cide fulfurique  l’en  chaffe  , & c’eft  principale- 
ment par  l’intermède  de  cet  acide  que  les  Ciii-. 
miftes  ont  coutume  de  fe  le  procurer.  On  pour- 
xoit  employer  d’autres  acides  pour  remplir  ce 
• même  objet , par  exemple  , l’acide  nitrique  , 
mais  cet  acide  étant  volatil  , il  auroit  l’incon- 
vénient de  fe  mêler  avec  l’acide  muriatique  dans 
la  diftillation.  Il  faut  dans  cette  opération  em- 
ployer environ  une  partie  d’acide  fulfurique  con- 
centré , & deux  de  fel  marin.  On  fe  fert  d’une 
cornue  tubulée  dans  laquelle  on  introduit  d’a- 
bord le  fel  ^ on  y adapte  un  récipient  également 
îubulé  , à la  fuite  duquel  on  ajoute  deux  ou  trois 
bouteilles  remplies  d’eau  qui  font  jointes  par 
des  tubes  , à la  manière  de  M.  Woulfe.  La 
figure  1 5 planche  IV  ^ repréfente  cet  appareil* 
On  lutte  bien  toutes  les  jointures  5 après  quoi 
on  introduit  l’acide  fulfurique  dans  la  cornue  par 
la  tubulure,  Sc  on  la  referme  auÏÏî-tôt  avec  fon 
bouchon  de  criftal.  C’eft  une  propriété  de  l’a- 
cide muriatique  , de  ne  pouvoir  exifter  que  dans 
l’état  de  gaz  , à la  température  & au  degré  de 
prelîion  dans  lequel  nous  vivons  : il  feroit  donc 
impofîible  de  le  coercer , fi  on  ne  lui  préfeiitoit 
de  l’eau  avec  laquelle  il  a une  grande  affinité. 
Il  s’unit  dans  une  très-grande  proportion  à celle 

contenue 
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ifeontenue  dans  lès  bouteilles  adaptées  au  ballon  5 
& lorfqu’elles  en  font  faturées , il  en  réfulte  cd 
que  les  anciens  appeloient  efprit  de  fel  fumant  '^ 
& ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  acide  mu- 
riatique» 

Celui  qu’on  obtient  pâr  ce  procédé  n’efi  pas 
faturé  d’oxygène  autant  qu’il  le  peut  être  ^ il  efi 
fufceptible  d’en  prendre  une  nouvelle  dofé , ü 
On  le  diftille  fur  des  oxides  métalliques,  tels  que 
l’oxide  de  manganèfe , l’oxide  de  plomb  ou  celui 
de  mercure  ; l’âcide  qui  fe  forme  alôrs , 8c  que 
iious  nommons  acide  inuriatique  oxygéné,  ne 
peut  exifter  comme  le  précédent , lôrfqu’il  eÆ 
libre , que  dans  l’état  gazeux  ^ il  n’eft  plus  fufcep- 
tible  d’être  abforbé  par  l’eau  en  aufîî  grande 
quantité.  Si  on  en  éitiprègne  ce  fluide  âü-delà  d’une 
certaine  proportion , l’acide  fs  précipite  au  fond 
du  vafe  fous  forme  concrète»  L’acide  muriatique 
oxygéné  eft  fufceptible^  comme  fa  démontré 
M.  Berthollet,  de  fe  combiner  avec  Un  grand 
nombre  de  bafes  falifiabîes  ^ les  fels  qu’il  forme 
font  fufceptibles  de  détoner  avec  le  carbone  8é 
avec  pîuheurs  fubftarces  métalliques  : ces  déto- 
nations font  d’autant  plus  dangereufes , que  l’oxy- 
gèné  entre  dans  la  compofîtion  du  muriate  oxy^ 
géné  avec  une  très-grande  quantité  de  calorique 
qui  donne  lieu  pat  foii  expàaCon  à des  explo* 
flons  très-dangereufes* 

Tome  L R 


25^  CoMB.  DE  l’Acide  nitro-müriatiqub. 

T AB  L E j!  U des  combinaifons  de  V Acide  nitro-mu^ 
.viatique , avec  les  bafes  falifiables  , rangées  par  or^ 
dre  alphabétique^  attendu  que  les  affinités  de  cet 
'acide  ne  font  point  ajfe'i^  connues. 


- 

Noms 

' des  bafes  falifiables. 

Noms  des  fels  neutres. 
Nomenclature  nouvelle. 

L’alumine 

Nitro-muriaté  d’alumine. 

L’ammoniaque 

Nitro-muriate  d’ammoniaque. 

fVj 

L’oxide  d’antimoine. , . 

Nitro-muriate  d’antimoine. 

O. 

L’oxide  d’argent..... 

Kitro-muriate  d’argent. 

L’oxide  d’arfenic 

Nitro-muriate  d’arfenic. 

S’ 

La"* baryte 

Nitro-muriate  de  baryte. 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

Nitro-muriate  de  bifmuth. 

3 

!-» 

La  chaux 

Nitro-muriate  de  chaux. 

L’oxide  de  Cobalt .... 

Nitro-muriate  de  cobalt. 

L’o.xide  de  cuivre.. . . . 

Nitro-muriate  de  cuivre. 

■ 

L’oiiide  d’étain 

Nitro-muriate  d’étain. 

L’oxide  de  fer. . . 

Nitro-muriate  de  fer. 

5 > 

^ La  miagnélie.. .' 

Nitro-muriate  de  magnéfîe. 

?■ 

L’oxide  de  manganèfe. 

Nitfp-muriate  de  manganèfe. 

3 

L’oxide  de  mercure . . .. 

Nitro-muriate  de  mercure. 

5^* 

L’o'xide  de  molybdène'. 

Nitro-muriatedemolybdène. 

L’oxïde  de  nickel  . . : . 

Nitro-muriate  de  nickel. 

K 

L’oxide  d’or 

Nitro-muriate  d’or. 

L’oxide  de  platine.... 

Nitro-muriate  de  platine. 

< 

Ci 

L’oxide  de  plomb  .... 

Nitro-muriate  de  plomb. 

V 

La^pi)ta{re . . ... . . . . . . 

Nitro-muriate  de  potafle. 

La  fpude 

Nitro-muriate  de  foude. 

L’oxide  de  tungftène.. 

Nitro-muriate  de  tungftène. 

■ 1 

[ L’oxide  de  zinc 

Nitro-muriate  de  zinc. 

Nota,  La  plupart  de  ces  combinaifons , fur-tout  celles  de, 
l’acide  nitro-muriatique  avec  les  terres  & les  alkalis,  ont  été 
peu  examinées  ; on  ignore  s’il  fe  forme  uii  fel  mixte , ou  fi  le;S 
lieux  acides  fe  féparent  pour  former  deux  fels  diftinfts.  * 
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OBSERVATIONS 

Sut  t Acide  nitro-munatique  9 ù fur  le  Tableau  de 
fes  combinaifons, 

]ILj  ’ a C I D e nitro  - muriatique  , anciennement 
appelé  eau  régale , eft  formé  par  un  mélange 
d’acide  nitrique  & d’acide  muriatique.  Les  ra- 
dicaux de  ces  deux' acides  s’unilTerit  enfemble 
dans  cette  combinaifon , & il  en  réfulte  un  acide 
à deux  bafes  9 qui  a des  propriétés  particulières 
qui  n’appartiennent  à aucun  des  deux  fépar,é- 
jnentj  notamment  celle  de  difToudre  l’or  & le 
platine. 

Dans  les  dilTolutions  nitro-muriatiques , comme 
dans  toutes  les  autres  , les  métaux  commencent 
par  s’oxider  avant  de  fe  dilToudre  , ils  s’emparent 
d’une  portion  de  l’oxygène  de  l’acide  \ il  fe 
dégage  en  meme  tems  un  gaz  nitro -muriatique 
d’une  efpèce  particulière  , qui  n’a  encore  été 
bien  décrit  par  perfonne.  Son  odeur  eft  très- 
défagréable  , & il  eft  auffi  funefte  qu’aucun  au- 
tre aux  animaux  qui  le  refpirent  ^ il  attaque  les 
înftrumens  de  fer  & les  rouille  ^ l’eau  en  abforbe 
une  affez  grande  quantité , & prend  quelques 
caraâères  d’acidité.  J’ai  eu  occafîon  de  faire 
ces  Qbfervations  ^ lorfque  j’ai  traité  le  platine  8c 

R ij 
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que  je  l’ai  fait  dilToudre  très-en  grand  danslV 
eide  nitro-muriatique. 

J’avois  d’abord  foupçonné  que  dans  le  mé- 
lange de  l’acide  nitrique  & de  l’acide  muriati- 
que 9 ce  dernier  s’emparoit  d’une  partie  de  l’oxy- 
gène de  l’acide  nitrique,  & qu’alors  porté  à 
l’état  d’acide  muriatique  oxygéné , il  devenoit 
fufceptible  de  dilToudre  l’or  ; mais  plulîeurs  faits 
fe  refufent  à cette  explication.  S’il  en  étoit 
ainli , en  faifant  chauffer  de  l’acide  nitro-muria- 
tique , il  s’en  dégageroit  du  gaz  nitreux , 8c 
cependant  on  n’en  obtient  pas  fenfiblement.  Je 
reviens  donc  à conlîdérer  l’acide  nitro  - muriati- 
que comme  un  acide  à deux  bafes , 8c  j’adopte 
entièrement  à cet  égard  les  idées  de  M*  Berthoilet. 
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TjISLEAU  des  combinaisons  du  Radical  fluorique  oxy* 
géné^  ou  Acide  fluorique^  avec  les  bafes  falifiablesy 
dans  tordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


Noms 

des  bafes  faUfiables. 

Noms  des  fels  neutres. 
Nomenclature  nouvelle. 

La  chaux 

La  baryte 

La  magnéEe..  • 

Fluate  de  chaux, 
d’hâte  de  baryte. 

Fluate  de  magnéEe. 

La  potaiTe * 

Fluate  de  potafle. 

L^  ioude ........... 

Fluate  de  foude. 

O 

i- 

L’ammoniaque 

Fluate  d’ammoniaque* 

S’ 

L’oxide  de  zinc. ..... 

Fluate  de  zinc. 

L’oxide  de  man^anèfe. 

Fluate  de  manganèfc. 

«*» 

L’oxide  de  fer 

Fluate  de  fer. 

L’oxide  de  plomb.. ^ . 

Fluate  de  plomb. 

> 

O» 

L’oxide  d’étain 

Fluate  d’étain. 

L’ oxide  de  cobalt. . . . 

Fluate  de  cobalt. 

L’oxide  de  cuivre  .... 

Fluate  de  cuivre. 

L’oxide  de  nickel  .... 

Fluate  de  nickel. 

C6 

L’oxide  d’arfenic 

Fluate  d’arfenic.  - > 

< 

- n» 

L’oxide  de  bUmuth. . . 

Fluate  de  biünuth. 

L’oxide  de  mercure... 
L’oxide  d’argent..... 

L’oxide  d’or ». 

L’oxide  de  platine. . .. 
Et  par  la  voie  fèche. 
(L’alumine  

Fluate  de  mercure* 

Fluate  d’argent.  . ^ 

Fluate  d’or. 

Fluate  de  platinct 

Fluate  d’alumine.  ‘ 

Nota.  Toutes  ces  cambiûaübns  ont  été  inconnues  au* 
Ijiciens  ChimiReS» 
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^ 4 - O B S E A T I O N S 

Sur  r Acide  fluorique  5 ^ fur  le  Tableau  de  fes 
V cornbinaifohs» 

i’Ï-jA  nature  nous  . ofîre  l’acide,  fluorique  tout 
|:  forme  dans  le  fpâtif  fluor , fpath  phofphorique 
ou  fluate  de  chaux:  il  y eft  coipbiné  avec  la 
* terre  calcaire , & forme  un  fel  infplub|Q. 

Pour  obtenir  l’acide  fluorique  feul  & dégagé 
de  toute  combinaifon  , on  met  du  fpath  fluor  ^ 
J ou  flaatede  chaux,  dans  une  cornue  de  plomb  5 
i on  verfe  deffus  de  l’acide  fulfurique  , & on 
adapte  à la  cornue  un  récipient  également  de 
plomb  , à moitié  rempli  d’eau.  On  .donne  una 
.^chaleur  douce , & l’açicle*  fluorique  eft  abforbé 
par  l’eau  .du  récipient,  à mefure  q-u’il  fe  dé- 
gage. Comme  cet  acide  eft  naturellement  fous 
ijforme  de  gaz  au  degré  de.  .chaleur  & de  preftîon 
.dans  lequel  nous . vivons .,  ooi  peut  lè  recueillir 
’ldans  cet 'état  daflss:l-’appareiPpneumato-chfrni<^ué 
'au  mercure /comme'- ojn  y reçoit  lè^ 'gaz- acidç 
’marin  , le  gaz  * acidè  . fulfurcux , lé*  gaz  acide 
^^^ifbonique.  ' ^ 

^ ' On  eft  ouJ^é  dé^  f|'fervir  pour  cettç  iopé- 
Vration  de.  v^iffüamç,^i^?liiques  'parce  qve  l’a- 
cdde^ffiorique  dlfTôiTt  Tîerrè  ^ la  tew'"  fili- 
il“'‘éommu  tv^è'^même  de  la  y^gtilité  à 
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ces  deux  fùhftances , & il  les  enlève  avec  • lui 
dans  réjfât  de  gaz.  ' * * 

Cèd:  a M.  MargrafF  que  nous  devons  la  pre- 
mière connoifTance  de  cet  acide , mais  il  ne  la 
jamais  otfénu  que~cbmbiiîé  avec  une  quantité 
confîdérable  de  fïlice  :i  il  ignoroif  d’ailleurs  que 
ce  fût  un  acide  particuliéi*  & fui  generis» 

M.  le  duc  de  Lraricotirt  , dans  un  Mémoire 
imprimé  fbus  le  nom  de  M.  Boulanger , a étendu 
beaucoup  plus  loin  nos  coniiôifîances  fur  lès  pro- 
priétés dé  l’acide  fludrique  *,  enfin  M.  Schéele 
femble  avoir  mis  la  dernière  main  à ee  travail. 

Il  ne  refte  plus  aujourd’hui  qu’à  déterminer 
quelle  efi:  la  nature  du  radical  fluorique  ^ mais 
comme  il  ne  'paroît  pas!  qu’on  foi t encore  pairvenii 
à décompofer  i’aeidd  y jOn*  ué  peut  avoifl  âûcûii 
> japperçu  dé  la  natufb' du  • radical.  S’il  y javoit 
! quelques  expériences  à tèntèr  à ’çet "égard , ce 
• ne  pourroit  .être  que  par 'la  voie  des  doubieis 
affinités  qu’oai  pourroit  efperer  quelque  fuccès. 
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i Combinaisons  de  l’Acide  boracique* 


Tableau  des  combinaifons  du  Radical  boracique  oaiy-^ 
géné  \ avec  les  différentes  bafes  falifiables  auxquelles 
il  efi  fufceptible  de  s unir  y dans  Idrdre  de  leur  affi- 
nité avec  cet  acide* 


Noms 

des  bafes  falifiables* 

Noms  des  fels  neutres. 

Nomenclature  nouvelle. 

La  chaux. .......... 

Borate  de  chaux. 

La  baryte • • . 

Borate  de  baryte. 

O 

1- 

La  magnéfie 

Bpjate  de  magnéfie. 

S’ 

O 

La  potafie . 

Borate  de  potaffe. 

Ci- 
^ 1 

1 La  foude. . 

Borate  de  foude  , ou  borax. 

il 

L’ammoniaque ....... 

Borate  d’ammoniaque. 

^ i L’oxide  de  zinc. . • • . . 

Borate  de  zinc. 

§ /^.L^oxide  de  fer.:.:»  • < » . 

Borate  de  fer. 

L’oxide  de  plomb? 

Borate  dç  plomb.  , . 

? 

2 M 

L’oxide  d’étain  . • . ^ . . 

Borate  d’étaiq. 

L’oxide  de  cobalt, , . . 

Borate  dç  cpbalt. 

c: 

«! 

L’oxide  dé  cuivre  .... 

Borate  de  cuivre. 

Ci 

L’oxide  de  nickel., . . . 

Borate  de  nickel. 

1 

L’oxide  de  mercure.*. . 
L’alumine 

Borate  de  mercure. 

Borate  d’alumine,  ' 

Nota,  La  plupart  de  ces  combinaifons  n’oniç  ^té  ni  nom- 
mées, ni  connues  par  les  anciens;,  Us  doniioieqt  à Tacido 
boracique  le  nom  de  fel  fédatif,  8^  ils  donnoient  le  nom 
de  bprax  à bafè  d'alkali  fixe  végétal , borax  à bafe  d’alkalî 
üxe  minéral , borax  ^ bafe  de  terre  calcaire , aux  conUfe 
naifons  du  fei  avcç  h f ot^ffe  ^ |a  foqde  ^ la  cbiM 
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OBSERVATIONS 

Sur  P Acide  boracique  , & fur  le  Tableau  de  fis 
(ombinaifons. 

On  donne  le  nom  de  boracique  à un  acide 
concret  qu’on  retire  du  borax , fel  qui  nous  vient 
de  rinde  par  le  commerce.  Quoique  le  borax 
air  été  employé  très-anciennement  dans  les  arts, 
on  n’a  que  des  notions  très-incertaines  fur  fon 
origine , fur  la  manière  de  l’extraire  & de  le 
purifier*  On  a lieu  de  foupçonner  que  c’eft  un 
fel  natif,  qui  fe  trouve  naturellement  dans  le$ 
terres  de  quelques  contrées  de  rinde  ^ dans 
l’eau  des  lacs  : tout  le  commerce  ce  fel  le 
fait  par  les  Hollandois  \ ils  ont  été  long-tems 
feuls  en  pofiefiion  de  le  purifier  ^ mais  MM. 
l’Eguillier,  dans  une  fabrique  qu’ils  ont  élevée 
à Paris,  font  parvenus  à rivalifer  avec  eux  5 le 
procédé  de  cette  purification , au  furplus  , ell 
encore  un  myftère.  L’analyfe  chimique  nous  a 
appris  que  le  borax  étoit  un  fel  neutre^aveç 
excès  de  baie  ^ que  cette  bafe  étoit  la  foude  , 
^ qu’elle  çtoit  en  partie  neutraliféç  par  un  acide 
particulier,  qui  a été  long-tems  appelé  fel  fé- 
datif  de  Homberg , & que  nous  avons  défigné 
fous  le  nom  d’açide  boracique.  On  le  rencontre 
quelquefois  libre  dans  l’eau  des  laçsj  celle  du 


t66  Dégagem.  de  l’Acide  boracique. 
lac' 'Cher diiaio  en  Italie  en  contient  94  grains 
& demi  par  pinte,  • , 

Pour  réparer  l’açide  boracique  & l’obtenir  li- 
"'bre  , on  comrnènce:p'ar  diTToiiUre  le  borax  dans 
l’eau  bouillante  j on  filtre  la  liqueur  très-chaude 
' & owïy  verfe  de  l’acide  fulfurique,  ou  un  autre 
acide'  quelconque  -qui  ait  plus  d’affinité  avec  la 
fonde  rjue'Tn’en  a facide  ^boracique,,  Ge  dernier 
fe  fépare ‘auffi-tôt , & on  l’ôbtient  fbusïforme 
criftallimifiâr  refroidilTement,  ' > 

' Gn^a  ^cru  long  - tems  . que  l’acide  boracique 
étoit  tm^oduit  de  l’opération  par  laquelle  on 
l’obtenoit  : on  fe  ' perfuadoit  en  - conféquence 
qù-il-'étoif  différent  y fuivant  l’acide  qu’on 'avoit^ 
employé. 'pour  le  féparer  d’avec  la  foude.'>Au- 
jourd’huà  i-l  -eft  bien  reconnu  que  l’acide  bora- 
cique eft  toujours  identiquement  le  môme , de 
quelque  manière  qifil  ^ait' été  dégagé  , pourvu 
toutefois  qu’il- air  été  bien  ' dépouillé  de  tout 
acide  éïranger  par  le  lavage  ÿ & qu’on'  l’ak  pu* 
rifié'^ar  une  ou  deiix ’ciiftatlifations  âicceffives* 

- 'acide  ■ bbraciqué  "èS:  folüble  dans  l’eau  ; 

. d'ans 'l’alkool.  11  a ‘la>prôpriété  de  communiquer 
à’  la  iflamme  de  ce  dernier  dans  lequel  on’  l’a 
dilîbiis,  une  couleur  verte  cette  circonftance 
' ayoit  fait  croire  qif ilpcomtenoit  du^  cùivre  triais 
' aiTcune  - expérience - d^îfiVe  ih’à*  confirmé  ce  ré- 
fuhat»,  il  y a appareiKe'  que  fi  le  borax  coii- 
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tient  quelquefois  de  cuivre  , il  lui  eft  accidentel. 

^ Cet  acide  fe  combine  avec  les  fubftances  fa- 
îifiables  , par  la  voie  humide  & par  la  voie  fè- 
che.  Il  ne  diflbut  pas  dire6fement  les  métaux 
par  la  voie  humide  ^ mais  on  peut , parvenir  à 
: opérer  la  combinaifon  par  double  affinité. 

' Le  Tableau  ci-deffiis  .préfente  les  differentes 
i fubftances  avec  lefquelles  l’acide  boracique  peut 
s’unir  dans  l’ordre  deS;  affinités  qui  s’ob fervent 
par  la  voie  humide  j il  exige  .un  changement 
jiotable  , lorfqu’on  opère  par  la  voie  sèche  ; 
alors  l’alumine  qui  eft  placée  la  dernière  y d^oit 
être  placée  immédiatement  après  la  fpude. 

Le  radical  boracique  eft  entièrement  inconnu  y 
l’oxygène  y tient  tellement,  qu’il  n’a  pas  en- 
core été  poffible  de  l’en  féparer  par  « aucun 
moyen.  Ce  n’eft  même  que  par  analogie,  qu’on 
peut  conclure  que  l’oxygène  fait  partie-  de  fa 
, combinaifon , comme  de  celle  de  tous  îes  acidesà 
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268  Combinaisons  de  l’acide  arsenique.' 

Tableau  des  combinaifons  de  i’Arfenic  oxygéné, 
ou  Acide  arfenique  , avec  les  bafes  falifiables . 
dans  tordrt  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


j Noms  des  bafes  falifiables. 

Noms  des  fels  m litres. 

^ La  chaux 

Arfeniate  de  chaux. 

baryte 

Arfeniate  de  baryte. 

La  magnéfîe 

Arfeniate.de  magnéiîe. 

La  potafle 

Arfeniate  de  potafle,  . 

La  fonde 

Arfeniate  de  fonde.  ' 

a 

L’ammoniaque 

Arfeniate  d’ammoniaque. 

L’oxide  de  zinc. ..... 

Arfeniate  de  zinc. 

s 

L’oxide  de  mangahèfe. 

Arfeniate  de  manganèfe, 

î ^ 

L’oxide  de  fer 

Arfeiiiate  de  fer. 

? 

L’oxide  de  plomb  .... 

Arfeniate  de  plomb. 

L’oxide  d’étain  . . . . i * 

Arfeniate  d’étain. 

& 

L’oxyde'.'de  cobalt..,.. 

Arfeiiiate  de  cobalt. 

a 

L’oxide  de  cuivre  . ; . 

Arfeniate  de  cuivre. 

‘5* 

S 

L’oxide  de  nickel.. . ... 

Arfeniate  de  nickel. 

L’oxide  de  bifmuth . . . 

Arfeniate  de  bifmuth. 

L’oxide  de  mercure.. . 

Arfeniate  de  mercure. 

*• 

L’oxide  d’antimoine.. . 

Arfeniate  d’antimoine. 

L’oxide  d’argent. ..... 

Arfeniate  d’argent. 

L’oxide  d’or 

Arfeniate  d’or. 

L’oxide  de  platine . . . . | 

Arfeniate  de  platine. 

1- 

L’alumine | 

Arfeniate  d’alumine. 

^ I^ota.  Ce  genre  de  fels  étoit  abfolument  inconnu  aux  an- 
ciens. M.  Macquer , qui  a découvert  en  1746  , la  corabinaifoii 
de  l’acide  arfenique  avec  la  potafl'e  & la  foudc , les  avpit  nom- 
mé* fôlf  neutres  arfenicaux. 
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. . - ■ ■ . - 

OBSERVATIONS 

Sur  r Acide  arfenique  ^ & fur  le  Tableau  de  fes 
combinai fons, 

Dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  recueil 
de  l’Académie,  année  1746,  M.  Macquer  a fait 
voir  qu'en  poulTaut  au  feu  un  mélange  d’oxidè 
blanc  d’arfenic  & de  nitre  , on  obtenoit  un  fel 
neutre , qu’il  a nommé  fel  neutre  arfenical.  On 
îgnoroit  entièrement , à l’époque  où  M.  Macquer 
a publié  ce  Mémoire , la  caufe  de  ce  fingulier 
phénomène,  & comment  une  fubftance  métalli- 
que pouvoir  jouer  le  rôle  d’un  acide.  Des  expé- 
riences plus  modernes  nous  ont  appris  que  l’ar- 
fenic  s’oxygénoit  dans  cette  opération  , qu’il  en- 
îevoit  l’oxigène  à l’acide  nitrique  , & qu’à  l’aide 
de  ce  principe  il  fe  convertilToit  en  un  vérita- 
ble acide  , qui  fe  combinoit  enfuite  avec  la  po- 
talfe.  On  connoît  aujourd’hui  d’autres  moyens, 
non-feulement  d’oxygéner  l’arfenic , mais  encore 
d’obtenir  l’acide  arfenique  libre  & dégagé  de 
toute  combinaifon.  Le  plus  fîmple  eft  de  dif- 
foLîdre  l’oxide  blanc  d’arfenic  dans  trois  fois  fon 
poids  d’acide  muriatique  : on  ajoute  dans  cette^ 
dilTolution  , pendant  qu’elle  eft  encore  bouil- 
lante , une  quantité  d’acide  nitrique  double  du 
poids  de  l’arfenic  , & on  évapore  ^ — 
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L’acîde  nitrique  fe  décompofe  dans  cette  opé- 
ration ^ Ton  oxygène  s’unit  à l’oxide  d’arfenic 
pour  l’acidifier , le  radical  nitrique  fe  diflîpe  fous 
forme  de  gaz  nitreux.  A l’égard  de  l’acide  mu* 
xiatique , il  fe  convertit  en  gaz  muriatique , & 
^n  peut  le  retenir  par  voie  de  diftillation.  On 
s’aflure  qu’il  ne  refte  plus  d’acide  étranger , en 
calcinant  l’acide  concret  jufqu’à  ce  qu’il  com- 
mence à rougir:  ce  qui  refte  ainfi  dans.,  le  creu- 
fet  eft  de  l’acide  arfenique  pur. 

■ Il  y a plufieurs  autres  manières  d’oxygéner 
Tarfenic  & de  le  convertir  en  un  acide.  Le  pro- 
cédé que  M.  Schéele  a employé  & que  M.  de  Mor- 
veau  a répété  avec  un  grand  fuccès  dans  le  la-“ 
boratoire  de  Dijon , confifte  à diftiller  de  l’acide 
muriatique  oxygéné  fur  de  la  manganèfe.  Cet 
acide  ^ s’oxygène  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , & 
paffe  fous  la  forme  d’acide  muriatique  fur-oxy- 
géné. Oh  le  reçoit  dans  un  récipient  dans  le- 
quel on  a mis  de  l’oxide  blanc  d’arfenic  recou- 
vert d’un  peu  d’eau  diftillée.  L’arfenic  blanc 
décompofe  l’acide  muriatique  oxygéné  9 il  lui 
enlève  l’oxygène  furabondant  ^ d’une  part , il  fe 
convertit  en  acide  arfenique,  & de  l’autre  l’a- 
cide muriatique  oxygéné  redevient  acide  mu- 
riatique ordinaire.  On  fépare  ces  deux  acides 
en  diftillant  à une  chaleur  douce , qu’on  aug- 
mente cependant  fur  la  fin:  l’acide  muriatique- 
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j>afle  & l’acide  arfenique  refte  fous  forme  blan- 
che & concrète.  Dans  cet  état  il  eft  beaucoup 
moins  volatil  que  l’oxide  blanc  d’arfenic. 

Très-fouvent  l’acide  arfenique  tient  en  diA 
folution  une  portion  d’oxide  blanc  d’arfenie 
n’a  pas  été  fuffifamment  oxygéné.  On  n’eft  point 
expofé  à cet  inconvénient,  quand  on  a opéra 
par  l’acide  nitrique , & qu’on  en  ajoute  de  nou- 
veau 5 jufqu’à  ce  qu’il  ne  palTât  plus  de  gaz 
nitreux. 

D’après  ces  différentes  „obfervations,  je  dé- 
finirai l’acide  arfenique  , un  acide  métallique 
blanc  5 concret  fixe , au  degré  de  feu  qui  le  fait 
rougir  , formé  par  la  cpmbinaifon  de  l’arfenic 
avec  l’oxygène , qui  fe  diffout  dans  l’eau  , & 
qui  eft  fufceptible  de  fe  coriibiner  avec  un  grand 
nombre  de  bafes  làlifiabies. 
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Table  AV  des  combinaisons  du  Molybdène  oxygéné  f 
QU  Acide  molybdique  ^ avec  les  bafes  falijiabies , par 
ordre  alphabétique  *• 


Noms  des  bafes  falijiabies. 

Noms  des  fels  neutres. 

L’alumine  . . • • 

L’ammoniaquCé 

L’oîüde  d’antimoine  . . 
L’oxide  d’argent..  • • • . 
L’oxide  d’arfenic 

Molybdate  d’alumine. 
Molybdate  d’ammoniaque. 
Molybdate  d’antimoine. 
Molybdate  d’argent.  | 

Molybdate  d’arfenic.  1 

â 

La  baryte  

Molybdate  de  baryte.  l' 

SJ» 

M. 

;3 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

Molybdate  de  bifmuth. 

& 

La  chaux 

Molybdate  de  chaux. 

g 

L’oxide  de  cobalt .... 

Molybdate  de  cobalt. 

L’oxide  de  cuivre  .... 

Molybdate  de  cuivre. 

L’oxide  d’étain  

Molybdate  d’étain. 

L’oxide  de  fer. 

Molybdate  de  fer. 

1 

La  magnéfie 

Molybdate  de  magnélîe. 

SJ» 

L’oxide  de  manganèfe . 

Molybdate  de  manganèfe. 

►S* 

L’oxide  de  mercure . . . 

Molybdate  de  mercure. 

L’oxide  de  nickel. .... 

Molybdate  de  nickel. 

L’oxide  d’or. 

Molybdate  d’or. 

L’oxide  de  platine .... 
L’oxide  de  plomb .... 

La  p.otalTe 

La  foude  . 

^L’oxide  de  zinc. . . . . . 

Molybdate  de  platine. 
Molybdate  de  plomb. 
Molybdate  de  potalîe. 
Molybdate  de  foude. 
Molybdate  de  zinc. 

**  On  a fuivi  dans  le  tableau  l’ordre  alphabéûque , parce  que 
Ton  ne  connoit  pas  bien  les  affinités  de  cet  acide  avec  les  dif> 
férentet  bafes.  C’eft  à M.  Schéele  qu*on  doit  la  découverte  de 
cet  acide  , comme  de  beaucoup  d’autres. 

Nota.  Toute  cette  dalle  de  Tels  a été  nouvellement  décou- 
rerte , Si  n*avoit  point  encore  été  nommée. 

OBSERVATIONS’ 
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■ . 

OBSERVATIONS 

Sur  r Acide  molybdîque  , ù fur  le  Tableau  de  feg 
combinaifohs* 

Ïli  E molybdène  eft  une  fùbftance  îiiétallique 
particulière  , qui  eft  fufceptible  de  s’oxygéner  au 
point  de  fe  transformer  en  un  véritable  acide  con- 
cret. Pour  y parvenir,  on  introduit  dans  une  cor- 
nue une  partie  de  mine  de  molybdène , telle  que 
la  nature  nous  la  préfente , & qui  eft  un  vérita- 
ble fu.fure  de  molybdène  ^ on  y ajoute  cinq  ou 
fîx  parties  d’un  acide  nitrique  aftbibli  d’un  quart 
d’eau  environ , & on  diftüle.  L’oxygène  de  Ysf 
eide  nitrique  fe  porte  fur  le  molybdène  & fur  le 
foufre  ^ il  transforme  î’un  en  un  oxide  métalli- 
que, & l’autre  en  acide  fulfuriqiie.  On  repalfe  d® 
nouvel  acide  nitrique  dans  la  miême  proportion 
& jufqu’à  quatre  ou  cinq  fois  ^ & quand  il  n’y  a 
pius  de  vapeurs  rouges,  le  molybdène  eft  oxy- 
géné auraiiî  qu’il  le  peut  être,  du  moins  par  c© 
moyen . oi  on  le  trouve  au  fond  de  la  cornue  fous 
forme  blanche  , pulvérulente  , comme  de  la  craie* 
Cet  acide  eft  peu  foluble  , & on  peut,  fans  riP 
quer  d’en  perdre  beaucoup , le  laver  avec  de  l’eau 
chaude.  Cette  précaution  eft  néceffaire  pour  le 
débarrafter  des  dernières  portions  d’acide  fuifu* 
tique , qui  pour.roknt  y adhéter. 

Tome  /•  - S 


^74  Combinaisons  de  l’Acide  tüng$tiqûe; 

Tableau  des  comhînaifons  du  Tungjîene  oxygéné  5 
ou  Acide  tungftique , avec  les  bafes  falijiables» 


Noms 

des  bafes  falifiables. 

Noms  des  fels  neutres. 

La  chaux 

Tungftate  de  chaux. 

La  baryte 

Tungftate  de  baryte. 

La  magnéfie 

Tungftate  de  magnéfie. 

La  potaiïe. . • • 

Tungftate  de  potafTe. 

La  foude 

Tungftate  de  foude. 

L’ammoniaque 

Tungftate  d’ammoniaque. 

0 

3 

L’alumine 

Tungftate  d’alumine. 

L’oxide  d’antimoine  . . 

Tungftate  d’antimoine. 

L’oxide  d’argent 

Tungftate  d’argent. 

S 

L’oxide  d’arfenic 

Tungftate  d’arfenic. 

L’oxide  de  bilmuth. . . 

Tungftate  de  bifmuth. 

1 L’oxide  de  cobalt. . . . 

Tungftate  de  cobalt. 

ë“ 

L’oxide  de  cuivre .... 

Tungftate  de  cuivre. 

s 

pi 

L’oxide  d’étain 

Tungftate  d’étain. 

^L’oxide  de  fer 

Tungftate  de  fer. 

«> 

jri 

L’oxide  de  manganèfe. 

Tungftate  de  manganèfe. 

L’oxide  de  mercure. . . 

Tungftate  de  mercure. 

L’oxide  de  molybdène. 

Tungftate  de  molybdène. 

L’oxide  de  nickel 

Tungftate  de  nickel. 

L’oxide  d’or 

Tungftate  d’or. 

L’oxide  de  platine. . . . 

Tungftate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb. . . . 

Tungftate  de  plomb. 

^L’oxide  de  zinc 

Tungftate  de  zinc. 

Origine  de  l’Acide  tüngstiqüe.  17^ 

OBSERVATIONS 

Sur  l'Acide  tungjiique  , & fur  le  Tableau  de  fei 
combinaifons. 

O N donne  le  nom  de  tungftène  â un  métal 
particulier  dont  la  mine  a été  fouvent  confondue 
avec  celles  d’étain  j dont  la  criftallifation  a du 
rapport  avec  celle  des  grenats  ^ dont  la  pefànteur 
fpécifîque  excède  6000  , celle  de  l’eau  étant  fup- 
pofée  1000  ^ enfin  qui  varie  du  blanc  perlé  au 
rougeâtre  & au  jaune.  On  le  trouve  en  plufîeur^ 
endroits  de  la  Saxe  & en  Bohême; 

Le  volfram  efè  aufii  une  véritable  mine  da- 
tungftène,  qui  fe  rencontre  fréquemment  dans 
les  mines  de  Cornouailles. 

Le  métal  qui  porte  le  nom  de  tungftène , eft 
dans  l’état  d’oxide  dans  ces  deux  efpèces  d© 
mines.  Il  paroîtroit  même  qu’il  eft  porté , dan» 
3a  mine  de  tungftène  , au-delà  de  l’état  d’oxî- 
de  ^ qu’il  y fait  foaétion  d’acide  : il  y eft  uni 
à la  chaux.' 

Pour  obtenir  cet  acide  libre  , on  mêle  une 
partie  de  mine  de  tungftène  avec  quatre  par- 
ties de  carbonate  de  potafle,  & on  fait  fondre 
le  mélange  dans  un  creufet.  Lorfque  la  matière 
eft  refroidie,  on  la  met  en  poudre  & on  verfe 
deftus  douze  partie  d’eau  bouillante  : puis  oa 

S ii 
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ajoute  de  l’acide  nitrique  qui  s’unit  à la  pota/Tô 
avec  laquelle  il  a plus  d’affinité  5 & en  dégage 
l’acide  tungftique  : cet  acide  fe  précipite  auffi- 
tôt  fous  forme  concrète.  On  peut  y repaffer  de 
l’acide  nitrique  qu’on  évapore  à lîccité,  & con- 
tinuer ainfî  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  dégage  plus 
èc  vapeurs  rouges^  on  efî:  alfuré  pour  lors  qu’il 
e(l  complètement  oxygéné.  Si  on  veut  obtenir 
l’acide  tungftique  pur , il  faut  opérer  la  fufion 
de  la  mine  avec  le  carbonate  de  potaffe  dans 
un  creufet  de  platine  ^ autrement  la  terre  du 
creufet  fe  mêleroit  avec  les  produits,  & alté^ 
îeroit  la  pureté  de  l’acide. 

•Les  • affinités  de  l’acide  tungftique  avec  les 
©xides  métalliques  ne  font  point  déterminées, 
& c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  les  a rangées 
par  ordre  alphabétique  ; à l’égard  des  autres 
fubftances  falifîables , on  les  a rangées  dans  l’or- 
dre de  leur  affinité  avec  l’acide  tungftique.  Toute 
cette  clalfe  de  fels  n’avoit  été  ni  connue  ni  nom-^ 
jiiée  par  les  anciens. 
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î AELE  AU  des  combinaisons  du  Radical  tartareüx  oxy 
géné^  où  Acide  tartareüx.^  ‘avec  les  bafes  falifiables^ 
dans  l'ordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide, 

. vv  ' ^ • ■ ■ ' ■" 

»'  ' . J - ■ ^ . -f  ^ 


*V:  ' . 

Noms 

des  bafes  falifiàhles. 

Noms  des  fels  neutres,^-  ^ 

Nomenclature  nouvelle,  * 

La  chaux . . 

Tartrite  de  chaux. 

La  baryte • • . 

Tartrite  de  baryte. 

La  magnéUe • . 

Tartrite  de  magnéfie. 

La  potaffe 

Tartrite  de  potafle. 

?: 

La  foude 

Tartrite  de  foude. 

3 

L’ammoniaque 

Tartrite  d’ammoniaque. 

3* 

a 

L’alumine 

Tartrite  d’alumine. 

a 

L’oxide  de  zinc. . .... 

Tar^trite  de  zinc. 

a- 

L’oxide  de  fer 

Tàftrît'e  de  fer. 

L’axide  de  manganèfe. 

Tartrite'^d’e  manganèfe. 

a 

S:<< 

' L’oxide  de  cobalt. . é . 

Tartrite" de  cobalt. 

a 

•-> 

L’oxide  de  nickel  .... 

T artritè  4e  nickeU  ‘ ; 

-t 

•S  ■ 

L’pxide  de  plomb. . . . 

Tartritè  de  ploiûti^  :,  : 

H 

Oô 

s - 

L’oxide  d’étain  ....... 

'^artrite  d’éfaip., 

K 

L’oxide  de  cuivre  . . ; . 

Tartrite  de^cuivrç. 

< 

L’pxide  de  bifmuth.  .^. 

Tartrite  de  bifinuth. 

L’oxide  d’antimoine.^ . 

Tartrite  d’antimoine. 

■ C 

L’oxide  d’arfenic. . . . , 

Tartrite  d’arfenic. 

L’oxide  d’argent..... 

Tartrite  d’argent. 

L’bxide  de  mercure... 

Tartrite  de  mércure. 

L’oxide  d’or 

Tartrite  d’or. 

\ L’oxide  de  platine. . . . 

Tartrite  de  platine. 
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OBSERVATIONS 

Sur  r Acide  tartareux  , & fur  le  Tableau  de  fes 
combinaifons, 

-Ï^OüT  le  mondé  connojt  le  tartre  qui  s’atta- 
che autour  des  tonneaux._dans  lefqueis  la  fer- 
mentation du  vin  s’eft  achevée.  Ce  fel  eft  com-| 
pofé  d’un  acide  particulier  Jiii  generis , combiné 
avec  la  potalTe , mais  de  manière  que  l’acide  cÆ; 
dans  un  excès  confidérable.  • 

C’eft  encore  Schéeie  qiii  a enfèigné  aux 
Chimiftes  le  moyen  d’obtenir  l'acide  tartareux- 
pur.  11  a obfervé  d’abord  que  cet  acide  avoit 
plus  d’affinité  avec  la  chaux  qu'avec  la  potalle  5, 
'il  prefcrit  eu  conféquence  de  commencer  par 
dilToudrç  du  tartre  purifié  dans  de  l’eau  bouil- 
lante y & d’y  ajouter  de  la  chaux  jufqu’à  ce  que 
tout  l’acide  foit  faturé.  Le  tartrite  de  chaux  qui 
fe  forme  y eft  un  fél  p^efqu’infoluble  qui  tombe, 
au  fond  de  la  liqueur , fur-tout  quand  elle  eft 
refroidie  5 on  l’en  fépare'  par  décantation  , on 
: c lave  avec  de  l’eau  froide  & on  le  fèche  ; 
après  quoi  on  verfe  delTus  de  l’acide  fulfurique 
étendu  de  8 à 9 fois  fon  poids  d’eau  ^ on  fait 
digérer  pendant  douze  heures,  à une  chaleur^ 
douce , en  obfervant  de  remuer  de  tems  en  tems  : 
l’acide  fulfurique  s’empare  de  la  chaux , forma 
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3u  fulfate  de  chaiï^X  ^ & l’acide  tartareux  fe 
trouve  libre.  Il  fe  dégage  pendant  cette  diges- 
tion une  petite  quantité  de  gaz  qui  n’a  pas  été. 
examiné.  Au  bout  de  douze  heures,  on  décante 
la  liqueur , ori  lave  le  fulfate  de  chaux  avec  de 
Peau  froide  pour  emporter  les  portions  d’acide 
.tartareux  dont  il^éft  emprégné^  on  réunit  tous, 
les  lavages  à la  première  liqueur , on  filtre  f 
on  évapore,  & on  obtient  l’acide  tartareux  con- 
cret. Deux  livres  de  tartre  purifié  donnent  en- 
viron onze  onces  d’acide.  La  quantité  d’acide 
fulfurique  néceflaire  pour  cette  quantité  de  tar- 
tre 5 eft  de  8 à lo  onces  d’acide  concentré 
qu’on  étend,  comme  je  viens  de  le  dire,  de '8 
à 9 parties  d’eau.  . \ 

Comme  le  radical  combuftible  eft  en  excès 
dans  cet  acide , nous  lui  avons  "confervé  la  ter- 
minaifon  en  eux  & nous  avons'nommé  tartrite» 
le  réfultat  ' de  fa  combinaifon  avec  les  fubftànces 
fàlifiables. 

La  bafe  de  l’acide  tartareux  eft  le  radical 
carbone-hydreux  ou  hydro-carboneux , & il  pa- 
roît  qu’il  y eft  moins  oxygéné  que  dans  l’acide 
oxalique.  Les  expériences  de  M.  HafTenfratz  pa- 
toilTent  prouver  que  l’azote  entre  auffi  dans  la 
combinaifon  de  ce  radical  , même  en  alTez- 
grande  quantité.  En  oxygénant  l’acide  tarta 
reux , oa  le  convertit  en  acide  oxalique , en 
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acide  malique  & en  acide  acéteux  y mais  il  eft 
probable  que  la  proportion  de  l’hycirogène  8c 
du  carbone  change  dans  ces  converfioiis , & que 
la  différence  du  degré  d’oxygénàtiou  n’eft  pas 
la  feule  caufe  qui  couftltue  la  différence  die  ces 
acides. 

L’acide  tartareux  , en  fe  comÎDÎnant  avec  le^ 


alkalis  fixes , eft  fufceptible  de  deux  degrés  de 
faturation  : le  premier  conftifue  uij  fef  ayec  ex-? 
cès  d’acide  , nommé  très  - improprement  crêrne 
de  tartre , & que  nous  avons  nommé  tartritt  aci-> 
dule  de  potajje.  La  même  combinaifon  donne  par 
un  fécond  degré  de  faturation  un  fel  parfaue- 
jneiU  neutre  5 que  nous  • nommons  fiiuplement 
tartriîç  de  potajfe , & qui  eft  connu  en  pharmacie 
fous  le  nom  de  fef  vé^tal.  Le  même  acide  corn’* 
biné  avec  la  foude  jufqu’à  faturation  , donne  ua 
îartrite  de  fonde  connu  fous  le  rom  de  fel  de  fei* 
gnette , ou  de  fel  polycrefte  de  la  Jlpcheileü» 


Conibiri'Hfons  de  l'acide  rnalique  avec: 
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Table  A U des  combinaifons  du  Radical  malique 
oxygéné , ou  Acide  malique  ^ avec  les  bafes  jalifia^ 
blés  , rangées  par  ordre  alphabétique» 


Noms 

des  bafes  falifiables. 

L’alumine  

L’ammoniaque 

L’oxide  d’antimoine.. . 

I 

IL’oxidc  d’argent..... 

L’oxide  d’arfenic 

La  baryte 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

La  chaux 

L’oxide  de  cobalt .... 

L’oxide  de  cuivre 

L’oxide  d’étain 

I L’oxide  de  fer ...... . 

La  magnéfie.". . . . 

L’oxide  de  manganèfe. 
L’oxide  de  mercure. . . 
L’oxide  de  nickel  . . . . 

I L’oxide  d’or  

L’oxide  de  platine.. . . 
L’oxide  de  plomb  . . . . 

La  potaffe. 

La  foude • 

I L’oxide  de  zinc 


Noms  des  fels  neutres. 
Nomenclature  nouvelle, 

Malate  d’alumine. 

Malate  d’ammoniaque. 
Malate  d’antimoine. 
Malate  d’argent. 

Malate  d’arfenic. 

Malate  de  baryte. 
Malate  de  bifmuth. 
Malate  de  chaux. 

Malate  de  cobalt. 
Malate  de  cuivre. 
Malate  d’étain. 

Malate  de  fer. 

Malate  de  magnéfie. 
Malate  de  manganèfe* 
Malate  de  mercure. 
Malate  de  nickel. 
Malate  d’or. 

Malate  de  platine. 

■ Malate  de  plomb. 
Malate  de  potafle. 
Malate  de  foude. 

Malate  de  zinc. 


Nota,  Toutes  ces  fombinaifoas  étoient  inconnues  aux 
^dens  Chjjnblei* 
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OBSERVATIONS 

Sur  t Acide  malique^  & fur  le  Tableau  de  fes 
combinaifons, 

L’Acide  malique  Te  trouve  tout  formé  dans^ 
le  jus  des  pommes  acides , mûres  ou  non  mû- 
res, & d’un  grand  nombre  d autres  fruits.  Pour 
l’obtenir,  on  commence  par  faturer  le  jus  de 
pommes  avec  de  la  potafle  ou  de  la  fonde.  On 
verle  enfuite  fur  la  liqueur  faturée  , de  rauétite 
de  plomb  diffbute  dans  l’eau.  Il  fe  Tait  un 
échange  de  bafes  ^ Tacide  malique  fe  combine 
avec  le  plomb  , & fe  précipite.  On  lave  bien 
ce  précipité , ou  plutôt  ce  fei  qui  eft  à-peu-près 
inibluble  ; après  quoi  on  y verfe  de  l’acide  ful- 
furique  afFoibli  qui  chalfe  l’acide  malique  , s’em- 
pare du  plomb  , forme  avec-  lui  un  fulfate  qui 
cft  de  même  très-peu  foluble , & qu’on  fépaile 
par  filtration  ^ il  refte  l’acide  malique  libre  & 
en  liqueur.  Cet  acide  fe  trouve  mêlé  avec  l’a- 
cide citrique  & avec  l’acide  tartareux  dans  un 
grand  nombre  de  fruits  : il  tient  à-peu-près  le 
milieu  entre  l’acide  oxalique  & l’acide  acéteuxj 
& c’eft  ce  qui  a porté  M.  Hermbftadt  à lui  don- 
ner le  nom  de  vinaigre  imparfait.  Il  eft  plus 
©xygène  que  l’acide  oxalique  , mais  il  l’eft  moins 
que  l’acide  acéteux.  Il  diffère  auffî  de  ce  der-.. 
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îiîer  par  la  nature  de  fon  radical , qui  contient 
un  peu  plus  de  carbone  & un  peu  moins  d’hy- 
drogène. On  peut  le  former  artificiellement , en 
traitant  du  fucre  avec  de  l’acide  nitrique.  Si  on 
s’eft  feryi  d’un  acide  < étendu  d’eau,  il  ne  ft 
forme  point  de  criftaux  d’acide  oxalique  j mais 
la  liqueur  contient  réellement  deux  acides , fa- 
voir,  l’acide  oxalique  j l’acide*  malique  ^ & pro- 
bablement même  un  peu  d’acide  tartareux.  Pour 
s’en  aiïufer , il  ne  s’agit  que  de  verfer  de  l’eau 
de  chaux  fur  la  liqueur  ^ il  fe  forme  du  tar- 
trite  & de  l’oxalate  de  chaux  ^ qui  fe  dépofent 
au  fond  comme  infoluhles  ^ il  fe  forme  en  même 
îems  du  malate- de  chaux  qui  refte  en  dilToIu- 
tion.  Pour  avoir  l’acide  'pur  & libre  , on  décom- 
pofe  le  malate  de  chaux  par  l’acétite  de  plomb  ^ 
& on  enlève  le  plomb'à*  Tacide  malique  par 
l’acide  fulfurique , de  la  même  manière  que  quand 
on  opère  direftement  fur*  le  jus  des  pommes» 


2^4  Combinaisons  de  L’Acide  citrique. 

T A s L E A U des  combinaifons  du  Radical  citrique^ 
oxygéné , ou  Acide  citrique  , avec  les  bafes  falijia- 
blés  5 dans  torde  de:  leur  affinité  avec  cet  acide,  * 


Noms  des  bafes falifiables. 

La  baryte 

La  chaux. .......... 

- 

La  magnélîe.. . . . . . 

■ 

La  potafle  ^ ^ 

? 

'La  foude 

a... 

Q-  • 

L’ammoniaque  . . . i*-. .% 

3’ 

"«tL* 

L’oxide  de  zinc-k  v. 

3' 

L’oxide  de  manganèfe. 

Pu 

L’oxide  de  fer. 

[ L’oxide  de  plomb. 

L’oxide  de  cobalt...,. 

L’oxide  de  cuivre j. . /. 

■-S*  ' 

L’oxide  d’arfenic. . . .x. 

c 

, : OTrj" 

' 

L’oxide  de  mercure,. . . 

L’oxide  d’antimoine  . *. 

L’oxide  d’argent 

L’oxide  d’or.. ......  i 

L’oxide  de  platine. . . . 

L’alumine 

- Noms  des  fels  neutres. 

Citrate  de  baryte. 
Citrate  de  chaux.- 
Citrate  de  magnéfie. 
Citrate  de  potafle. 
‘Gitràte  de  fôude." 
Citrate  d’ammohiaque. 
Cittate  de  zinc.  -• 
Citrate  de  mangànèfe. 
Cii^ate  de  fer."  ’ 
Citrate  de  plomb. , 
Citrate  dç  cobalt. 
Citrate  de  cuivre. 
Ciî;rate  d’arfenic. 

Citrate  de  mercure. 
Citrate  d’'àntimoine. 
Citrate  d’argent. 

Citrate  d’or. 

Citrate  de  platine. 
Citrate  d’alumine. 


* Les  affinités  de  cet  acide  ont  été  déterminées  par 
M.  Bergman  & par  M.  de  Bcrney  , de  l’Àcadémie  d© 
Dijon. 


Nota,  Toutes  ces  combinaifons  ont  inconnues  au» 
àmciens  Chimiiles. 
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OBSERVATIONS 

Sur  t Acide  citrique^  & fur  h Tableau  de  fis 
combina  ifons. 

On  donne  le  nom  de  citrique  à l’acide  en 
liqueur  qu’on  retire  par  expreffiori  du  citron^  on 
le  rencontre  dans  plufîeurs  autres  fruits  mêlé  avec 
l’acide  malique.  Pour  l’obtenir  pur  & concentré  y 
on  lui  laifle  dépofer  fa  partie  muqueufe  par  un 
long  repos  dans  un  lieu  frais , tel  que  la  cave  j 
enfuite  on  le  concentre  par  un  froid  de  4 ou  $ 
degrés  au  - delTous  de  zéro  du  thermomètre  de 
Réaumur  ; l’eau  fe  gèle , & l’acide  refte  en  liqueur. 
On  peut  aiiili  le  réduire  à un  huitième  de  fon 
volume.  Un  trop  grand  degré  de  froid  nuiroit 
au  fuccès  de  l’opération  , parce  que  l’acide^  fe 
trouveroit  engagé  dans  la  glace , & qu’on  auroit 
de  la  peine  à l’en  féparer.  Cette  préparation  de 
l’acide  citrique  eft  de  M.  Georgius.  On  peut  l’ob- 
tenir d’une  manière  plus  limple  encore , en  fatu- 
rant  du  jus  de  citron  avec  de  la  chaux.  Il  fe  forme 
un  citrate  calcaire  qui  eft  indilTolubledans  l’eau  ; 
on  lave  ce  fel , & on  verfe  deffus  de  l’acide  ful- 
furique , qui  s’empare  de  la  chaux , & qui  forme 
du  fulfate  de  chaux , fel  prefque  infoluble.  L’a- 
cide critique  refte  libre  dans  la  liqueur. 


i%6  Combinaisons  de  l’Acide  ptoo-ltCnéiticJ 


Table  AV  des  combinaifons  du  Radical  pyro-ligneuse 
oxygéné , ou  Acide  pyro-ligneux  , avec  Les  baÇes  fali‘- 
fiables  J dans  tordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


Noms 

des  hafes  falifiablesJ 

Noms  des  fels  neutres. 

La  chaux 

Pyro-lignite  de  chaux. 

La  baryte 

Pyro-lignite  de  baryte. 

La  potafle 

Pyro-lignite  de  potafTe. 

La  foude • . . 

Pyro-lignite  de  foude. 

La  magnéfie 

Pyro-lignite  de  magnéfie. 

3 

L^ammoniaque 

Pyro-lignite  d’ammoniaque. 

» 

a 

L’oxide  de  zinc 

Pyro-lignite  de  zinc. 

L’oxide  de  manganèfe. 

Pyro-lignite  de  manganèfe. 

•3 

L’oxide  de  fer 

Pyro-lignite  de  fer. 

L’oxide  de  plomb .... 

Pyro-lignite  de  plomb. 

a'* 

L’oxide  d’étain 

Pyro-lignite  d’étain. 

1 

1 L’oxide  de  cobalt. . • . 

Pyro-lignite  de  cobalt. 

'1 

O 

! L’oxide  de  cuivre  .... 

Pyro-lignite  de  cuivre. 

* 

T’oxide  de  nickel .... 

Pyro-lignite  de  nickel. 

3 

L’oxide  d’arfenic 

Pyro-lignite  d’arfenic. 

H 

Pv 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

Pyro-lignite  de  bifmuth. 

M 

< 

rj 

L’oxide  de  mercure . . . 

Pyro-lignite  de  mercure. 

L’oxide  d’antimoine. . . 

Pyro-lignite  d’antimoine. 

L’oxide  d’argent 

Pyro-lignite  d’argent. 

L’oxide  d’or 

Pyro-lignite  d’or. 

L’oxide  de  platine. . . . 

Pyro-lignite  de  platine. 

L’alumine 

Pyro-lignite  d’alumine. 

Nota,  Toutes  ces  combinaifons  étoient  inconnues  an» 
anciens  Chiniiites» 
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Sur  t Acide  pyro-ligneux  , ^ fur  le  Tableau  de  fis 
combinaifons, 

E S anciens  Chimiftes  avoîent  obfervé  qise 
la  plupart  des  bois,  & fur-tout  ceux  qui  fout 
lourds  & compaâ:es , donnoient  par  la  dilHüa- 
tion  à feu  nud  un  efprit  acide  d’une  nature  par- 
ticulière^ mais  perfonne.  avant  M.  Goettling, 
ne  s’étoit  occupé  d’en  rechercher  la  nature.  Le 
travail  qu’il  a donné  fur  ce  fujet , fe  trouve  dans 
le  Journal  de  Crell,  année  1779.  L’acide  pyro- 
ligneux  qu’on  obtient  par  la  diftillation  du  bois 
à feu  nud  , eft  de  couleur  brune;  il  ell  très- 
chargé  d’huile  & de  charbon  ^ pour  l’obtenir 
plus  pur  5 on  le  reé^ifie  pur  une  fécondé  diliil- 
lation.  Il  paroît  qu’il  eft  à peu  près  le  même, 
de  quelque  bois  qu’il  ait  été  tiré.  M.  de  Mor-^ 
veau  & M.  Eloi  Bourfier  de  Clervaux  fe  font  at- 
tachés à déterminer  les  affinités  de  cet  acide  avec 
les  différentes  bafes  falifiables  , 6c  c’eft  dans 
l’ordre  qu’ils  leur  ont  affigné  , qu’on  les  pré  fente 
ici.  Le  radical  de  cet  acide  eft  principalement 
formé  d’hydrogène  6c  de  carbone. 


Combinats,  de  l’Acide  pyro-tartareitx'; 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical pyro-tartareux 
oxygéné  f ou  Acide pyro-cartareux  ^ avec  les  dijféi  en- 
tes bafes  falifiabies^  dans  l'ordre  de  leur  cffuiité 
avec  cet  acide. 


Noms  des  bafes. 

Noms  des  fels  neutres. 

f 

La  potaffe 

Fyro-tartru-e  cle  potaffe. 

La  foude 

Pyro-tartrite  de  foude. 

La  baryte 

Pyro-tartrite  de  baryte. 

La  chaux. 

Pyro-tar:rite  de  chaux. 

3 

tr* 

La  magnéiie 

Pyro-tartrite  de  magnéiie. 

S' 

a 

L*ammoniaque. 

Pyro-tartrired’ammoniaque. 

L’alumine 

Pyro-tartrite  d’alumine. 

L’oxide  de  zinc 

Pyro-tartrice  de  zinc. 

L’oxide  de  manganèfe. 

Pyro-tartrite  de  manganlf 

Sj  J 

L’oxide  de  fer 

Pyro-tartrite  de  fer. 

L’oxide  de  plomb. . . . 

Pyro-tartrite  de  plomb. 

L’oxide  d’étain 

Pyro-tartrite  d’étain. 

a 

L’oxide  de  cobalt.  , . . 

Pyro-tartrite  de  cobalt. 

a 

ci 

L’oxide  de  cuivre 

Pyro-tartrite  de  cuivre.  ' 

L’oxide  de  nickel 

^yro-tartrite  de  nickel. 

a 

< 

c. 

L’oxide  d’arfenic 

Pyro-tartrite  d’arfenic. 

Ci 

L’oxide  de  bifmuth . . . 

Pyro-tartrite  de  bifmuth. 

L’oxide  de  mercure . . . 

Pyro-tartrite  de  mercure. 

L’oxide  d’antimoine. . . 

’^yro-tartrite  d’antimoine. 

L’oxide  d’argent 

Pyro-tartrite  d’argent. 

Nota,  Toutes  ces  combinaifons  ont  été  inconnues  aux 
anciens  Chimiftes. 

* On  ne  connoît  pas  encore  les  affinités  de  cet  acide  : 
mais  comme  il  a beaucoup  de  rapport  avec  Tacide  pyro- 
muqueux»  en  les  a fuppofées  les  mêmes. 

OBSERVATIONS 
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OBSERVATIONS 

Sur  r Acide  pyro-taftar^x  , & jur  le  Tableau  de  feÉ 
combinaifons^ 

O N donne  îe  nom  de  pyrô  - taftafeux  à urt 
ncide  empyreumatiqiie  peu  concentré  qu’on  re*» 
tire  du  tartre  purifié  par  voie  de  dlftillation. 
Pour  robtenlr  5 on  remplit  à moitié  de  tartrite 
acidulé  de  potalTe  ou  tàftré  en  poudre , une 
cornue  de  verrez  on  y adapte  un  récipient  ta- 
bulé auquel  on  ajoute  un  tube  qui  s’engage 
fous  une  cloche  dans  l’appareil  pneumato-chi- 
mique.  En  graduant  le  feu , on  obtient  une 
liqueur  acide  empyreumatique  mêlée  avec  de 
l’huile  : on  fépare  ces  deux  produits  au  moyen 
d’un  entonnoir,  & c’eft  la  liqueur  acide  qu’on 
a nommée  acide  pyro-tartareux.  Il  fe  dégage 
dans  cette  diftillation  une  prodigieufe  quantité 
de  gaz  acide  carbonique.  L’acide  pyro  - tarta- 
reux  qu’on  obtient,  n’eft  pas  parfaitement  pur; 
il  contient  toujours  de  l’huile  qu’il  feroit  à 
fouhaiter  qu’on  en  pût  féparer.  Quelques  au- 
teurs ont  confeillé  de  le  reélifîer  ^ rnais  les 
Académiciens  de  Dijon  ont  confiaté  que  cette 
opération  étoit  dangereufe , êc  qu’il  y avolt 
expiofion. 

Tome  lè 


T 


zpo  Combinaisons  de  l’Acide  pyro-muqueux.' 

OTableau  dss  coTTibifîû.ifons  du  Rudicûl pyro-^ui^utux 
oxygéné , ou  Acide  pyro-muqueux  avec  Les  bajes/u’- 
lifiables  , dans  torde  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


Noms 

des  bafes  falifiables. 

Noms  des  fels  neutres. 

f 

La  potafTe 

La  foude 

Pyro-mucite  de  potaiîe. 
Pyro-mucite  de  foude. 

. , 

La  baryte 

Pyro-mucite  de  baryte. 

La  chaux 

Pyro-mucite  de  chaux. 

3 

La  magnéfîe 

Pyro-mucite  de  magnéfie. 

3* 

^ 1 

L’ammoniaque 

Pyro-mucite  d’ammoniaque. 

1 L’alumine  . 

Pyro-mucite  d’alumine. 

^ 1 L’oxide  de  zinc 

1 L’oxide  de  manganàfe . 

Pyro-mucite  de  zinc. 

Pyro-mucite  de  manganèfe. 

-ta 

î L’oxide  de  fer 

Pyro-mucite  de  fer. 

L’oxide  de  plomb .... 

Pyro-mucite  de  plomb. 

1 

L’oxide  d’étain 

Pyro-mucite  d’étain. 

►O 

K 

L’oxide  de  cobalt. . . . 

Pyro-mucite  de  cobalt. 

5 

6 

L’oxide  de  cuivre  .... 

Pyro-mucite  de  cuivre. 

c5 

L’oxide  de  nickel 

L’oxide  d’arfenic. .... 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

L’oxide  d’antimoine  . . 

Pyro-mucite  de  nickel. 
Pyro-mucite  d’arfenic. 
Pyro-mucite  de  bifmuth. 
Pyro-mucite  d’antimoine. 

Nota,  Toutes  ces  combinaifons  ont  été  inconnues  aux 
anciens  Chimiftes* 
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Sur  t Acide  pyro^muqueux  9 & fur  le  Tableau  de 
fis  cambinaifon^, 

O N retire  Facide  pyro^muqueux  du  fucre 
de  tous  les  corps  fucrés  par  la  diflillation  à feu 
nud.  Comme  ces  fubftances  fe  bourfouffleiit  con- 
fidérablement  au  feu , on  doit  laifler  viiides  les 
fept  huitièmes  de  la  cornue.  Cét  acide  eft  d’un 
Jaune  qui  tire  fur  le  rouge  : oq  l’obtienf  moins 
coloré  en  le  reélifiant  par  une  fécondé  diflil- 
lation.  Il  eft  principalement  compofé  d’eau  & 
d’une  petite  portion  d’huile  légèrement  oxigé- 
née.  Quand  il  en  tombe  fur  les  mains , il  les 
tache  en  jaune , & ces  taches  ne  s’en  vont 
qu’avec  l’épiderme.  La  manière  la  plus  fimpîe 
de  le  concentrer , eft  de  l’expofer  à la  gelée 
ou  bien  à un  froid  artificiel  : fi  on  l’oxygène 
par  l’acide  nitrique,  on  le  convertit  en  partie 
en  acide  oxalique  & en  acide  malique. 

C’eft  mal-à-propos  qu’on  a prétendu  qu’il  fe 
dégage  beaucoup  de  gaz  pendant  la  diftillation 
de  cet  acide  j il  n’en  pafie  prefque  point  quand 
la  diftillation  eft  conduite  lentement  & par  un 
degré  de  feu  modéré. 

Tij 
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Tableau  des  combinaifons  du  Radical  oxalique  oxÿ^ 
gêné  ^ ou  Acide  oxalique  avec  les  bafes  falifiables^ 
dans  tordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


Noms 

des  hafes  Jalifiables, 

Noms  des  fels  neutres. 

La  chaux 

La  baryte 

La  magnéfîe 

La  potafle 

La  fonde 

Oxalate  de  chaux. 

Oxalate  de  baryte. 

Oxalate  de  magnéfie. 

Oxalate  de  potaffe. 

Oxalate  de  fonde. 

? 

L’ammoniaque 

Oxalate  d’ammoniaque. 

1 

L’alumine 

Oxalate  d’alumine. 

3 

a 

f 

L’oxide  de  zinc 

Oxalate  de  zinc. 

L’oxide  de  fer 

Oxalate  de  fer. 

L’oxide  de  manganèfe. 

Oxalate  de  manganèfe. 

, L’oxide  de  cobalt.  . . . 

Oxalate  de  cobalt. 

L’oxide  de  nickel 

Oxalate  de  nickel* 

O 

H 

L’oxide  de  plomb. . . . 

Oxalate  de  plomb. 

L’oxide  de  cuivre 

Oxalate  de  cuivre. 

L’oxide  de  bifmuth . . . 

Oxalate  de  bifmuth. 

a 

< 

rt, 

L’oxide  d’antimoine. . , 

Oxalate  d’antimoine. 

L’üxide  d’arfenic 

Oxalate  d’arfenic. 

L’oxide  de  mercure. . . 

L’oxide  d’argent 

L’oxide  d’or. 

L’oxide  de  platine. . . . 

Oxalate  de  mercure. 

Oxalate  d’argent. 

Oxalate  d’or, 

Oxalate  de  platine. 

Nota,  Toutes  ces  combinaifons  ont  été  inconnues  aux 
anciens  ChimiiUs. 
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€ur  r Acide  oxalique  , d*  fur  le  Tableau  de  fes 
combinaifons» 

ti’AciDE  oxalique  fe  prépare  principalement 
en  SuifTe  & en  Allemagne  ^ il  fe  tire  du  fuc  de 
l’ofeille  qu’on  exprime  , & dans  lequel  fes 
criftaux  fe  forment  par  un  long  repos.  Dans  cet 
état  il  eft  en  partie  faturé  par  de  l’alkali  fixe  vé- 
gétal ou  potafie  ^ en  forte  que  c’efl: , à proprement 
parler  , un  fel  neutre  avec  un  grand  excès  d’acide. 
Quaiià  pn  veut  obtenir  l’acide  pur , il  faut  le  for- 
mer artificiellement , & on  y parvient  en  oxygé- 
nant le  fucre,  qui  paroît  être  le  véritable  radical 
oxalique.  On  verfe  en  conféquence  fur  une  par- 
tie de  fucre  fix  à huit  parties  d’acide  nitrique  5 8c 
on  fait  çhaufiex  à une  chaleur  douce  ^ il  fe  pro- 
duit une  vive  efiervefcence  j & il  fe  dégage  une 
grande  abondance  de  gaz  nitreux  ^ après  quoi 
en.lailTant  repofer  la  liqueur  5 il  s’y  forme  des 
criftaux  qui  font  dé  racidé  oxalique  très-pur. 
On  les  fèche  fur  un  papier  gris  pour  en  féparer 
les  dernières  portions  d’acide  nitrique  dont  il 
pourroit  être  imbibé  ^ & pour  être  encore  plus 
sûr  de  la  pureté  de  l’acide  , on  le  dilfout  dans 
de  l’eau  difiillée,  8c  on  le  fait  criftalllfer  une  fé- 
condé fois. 

T iij 


294  COMBÉCAISONS  DE  L’Ac.  OXALIQITE.' 

L’acide  oxalique  n’eft  pas  le  feul  qu’on  puilTe 
obtenir  du  fucre  en  l’oxygénant.  La  même  li- 
queur qui  a donné  des  criftaux  d’acide  oxali- 
que par refroidiflement,  contient  en  outre  l’acide 
inalique  , qui  eft  un  peu  plus  oxygéné.  Enfin  , 
en  oxygénant  encore  davantage  le  fucre,  on  le 
convertit  en  acide  acéteux  ou  vinaigre. 

L’acide  oxalique  uni  à une  petite  quantité  de 
fonde  ou  de  potaiïe , a , comme  l’acide  tarta- 
reux,  la  propriété  d’entrer  tout  entier  dans  un 
grand  nombre  de  combinaifons , fans  fe  dé- 
compofer  : il  en  réfulte  des  fels  à deux  bafes  , 
qu’il  a bien  fallu  nommer.  Nous  avons  appelé 
le  fel  d’ofeille  oxalate  acidulé  de  potalfe. 

Il  y a plus  d’un  fiecle  que  l’acide  oxalique  eft 
connu  des  Chirtiiftes.  M.  Duclos  en  a fait  men- 
tion dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces, année  1688.  Il  a été  décrit  avec  alTez  de 
foin  par  Boerhaave  : mais  M.  Schéele  eft  le  pre- 
mier qui  ait  reconnu  qu’il  contenoit  de  la  potaiïe 
toute  formée  , & qui  ait  démontré  fou  identité 
avec  l’acide  qu’on  forme  par  l’oxygénation  d» 
fucre. 


j:-,  j ! 
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TAMtMA  U des  combinaifons  du  Radical  acAux  oxygéné, par  un.  premier  degri  ^oxygénation  àvet  Us  tafes  falifiaites , fuivant  t ordre  de  leur  affinité  avec  cet  a^ide. 


NOMXNCLATVXS  X o\vv  1 


Combinaifons 
de  l'acide 
acéteux 
avec  ; 


Noms  des  hafes  falifiable: 


La  baryte 
La  potalTe 


La  foucle . 


Attire 

j’aminoniaque 

Alétite 

j'oxide  de  zinc 

Afétlte 

L’oxide  de  manganèfe  .... 

Aiétite 

Acétite 

d’oxide  de  plomb 

Acétite 

i . 

p’oxide  d’étain 

Acétite 

j’oxide  do  cobalt 

A.cétite 

, j’oxide  de  cuivre 

Acétite 

i j’oxide  de  nickel 

Acétite 

j’oxide  d’arfenic 

Acétise 

, j’oxide  de  biCnuth 

Acétite 

A(litite 

’oxide  d’antimoine 
’oxide  d’argent  . . 
’oxide  d’ot  .... 
’oxide  de  platine  . 
j’alumine 


Noms  des  fels  neutres. 


Ajcétite  de  baryte  , 
i^cétite  de  potaffe  , 


^cétite  de  fonde. 


petite  de  chaux. 


Abrite  d’antimoine 
Aptite  d’argent  . . 
A^tite  d’or  .... 
Afetite  de  platine  . 
Acétite  d’alumine  . 


Nousnczatvrb  anciennx. 


Combinaifons 
de  l'acide 
du  vinaigre 
avec: 


Noms  des  bafes. 


Noms  des  fels  neutres. 


I , rinconmie  des  anciens.  La  découverte  en  ef 

La  terie  pelante < roi 


■■V 


L’alkaEfixe  végétal  . . 

L’alkaflilxe  minéral  . . 

ii  calcaire  .... 
du  fel  d’epfom  . 


chaux  de 


La  chi  ux  d’étain 


La  chjiux  de  bifmuth  . . . .< 


La  chiiix  de  mercure 


due  i 

M.  de  Morveau , qui  l’a  nommée  arête  ban  tique. 
'Terre  foiiée  de  tartre  très-fecrète  de  Muller, 
de  tartre  de  Bafile  Valentin , & de  Pan 
Magiftère  purgatif  de  tartre  de  Scluoëdt  ■ , fel 
eflêntiel  de  vin  de  Xwelfer , tartre  rigéi  éré  de 
Tachénius,  fel  diurétique  de  Sylvius , deM'ilfon. 
;•  Terre  foliée  à bafe  d’alkali  minéral,  terre  foliée 
minérale  , terre  foliée  cridallifabie , fel  acéteux 
minéral.  i 

Sel  de  craie , fel  de  corail , fel  d’yeux  d’écreyiflès  ; 

Hartman  en  a fait  mention. 

Inconnue  des  anciens  ; M.  Wenxcl  eft  le  piemler 
qui  en  ait  parlé. 

, rEfprit  de  Mendérerus  ou  de  Menderct,  fel  aeéteux 

i ammoniacal. 

PCette  combînaifoii  a <té  connue  de  Glauber , 
\ Schwedemberg,  Refpoiir  , Pott,  de  M.  d^Laf- 
\ fone , 8c  de  M,  Weirzel  ; mais  ils  n«  l’odt  pas 
/ défignée  par  un  nom  particulier, 

La  ch  )UX  de  maiiganèfe  • • • | Inconnue  des  anciens.  , 

Vmaigre  martial.  Cette  combinaifon  a été  décrite 

La  ch  lUX  de  fer J par  Schefter,  par  MM.  Moiuiet,  ’WenzelJSc  le 

' Duc  d’Ayen. 

La  chLix  de  plomb ^ 

i Saturne. 

r Cette  combinaifon  a été  connue  de  MM.  Léinery , 
Margraff,  Monnet , Wefleudorf  £c  Wijnzel  ; 
^ mais  ils  ne  lui  ont  pas  donné  de  uomf 

La  ch  lUX  de  cobalt | Encre  de  fympathie  de  M.  Cadet.  ; 

r , , . r Verd  de  gris , criftaux  de  verdet , criftaiLX  de  Vé- 

La  chiiix  de  cuivre d ® , , ..nm 

i nus  , verdet , verdet  dilbllé. 

La  ch  lUx  de  nickel | Licouuue  des  anciens. 

La  ch  mx  d’arfenic ^ , arfenico-acéteufe , ou  phojpl.ore 

^ liquide  de  M.  Cadet. 

Sucre  de  bifmuth  de  M.  Geoffroy.  Cette  j com- 
binaifon a été  connue  de  MM.  Gellert  ,.Pott , 
Weflendorf,  Bergman  8t  de  Morveau. 

Terre  folice  mercurielle.  M.  Gebaver  a faitimen- 
tioii  en  1748  de  cette  combinaifon  j elle  a été 
décrite  par  MM.  Hellot , Margraff , Biumé  , 
Navier,  Monnet,  'Wenzel;  c’eft  le  fameux  re- 
mède anti-vénérien  de  Keyfel. 

La  chjiHX  d’antimoine  . . • . | 

La  chjux  d’argeut | Inconnue  des  anciens  , décrite  par  MM.  Ma, graff, 

^ i Monnet  &.  Wenzel. 

I a ch  ux  d’or  ^ Cette  combinaifon  eft  peu  connue;  Sclsroéder  fît. 

2.  luncker  en  ont  £iic  mention.  ' 

de  platine j Cette  combinaifon  eft  inconnue. 

fLe  vinaigre  ne  dilîbut,  comme  s*eii  eft  afliïé  M. 
Weivzel , que  très-peu  d’alumine! 


La  cJti 
L’alua 


.A-, 


:liimîftcs  liront  guère  connu  de  ces  felijque  l*tcétite  de  potalTc  , celui  de  fonde  , 
celui  d’ammonîi^  , celui  de  cuivre  & celui  de  plomb  ; 1|  découverte  de  i’acétite  d’arfenic  eft  due  è 
M-  Cadet , ( vojn  t tome  III  des  Savans  étrangers.  ) Od  doit  principalement  à M.  Wenzel , aux 
AUétCisicîcjts  0e|  iion#  a M,.  ^ L^flôuBc  8^  i hL  b coiuMîflânce  que  nous  avons 


propriétés  des  autres  aeétites.  Il  feroît  poflîbla  que  le  radîçal  acéteux  , outre  l’hydrogène  & le  car- 
bone , contînt  encoré  d’azote.  Il  y a lieu  de  le  foupçoimer , d’après  la  propriété  qu’a  l’acétîte 

de  potailê , de  dond  r de  l’ammoniaque  par  la  dîftiUation , à moins  cependant  que  l’azote  qui  cois- 
. là  formation  le  cetite  anunouiaquo  ^ ne  f^it  d(\  i la  i^compofitioü  de  la  pouiiê  eile-mèouu 
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OBSERVATIONS 


Sur  U Radical  acheux  oxîgénê  par  un  premier 


• degré  d oxygénation  ^ ou  Acide  acéteux  ^ 6*  Jz/r 
fes  combinaisons  avec  les  bafes  falifiables. 


du  carbone  & de  rh)’’drogène  portés  à l’état  d’a- 
cide par  l’addition  de  l’oxygène.  Cet  acide  eft 
par  conféquent  compofé  des  mêmes  principes 
que  l’acide  tartareux , que  l’acide  oxalique , que 
l’acide  citrique , que  l’acide  malique , &c.  mais 
la  proportion  des  principes  eft  différente  pour 
chacun  de  ces  acides , & il  paroît  que  l’acide 
acéteux  eft  le  plus  oxygéné  de  tous.  J’ai  quel- 
ques raifons  de  croire  qu’il  contient  auffi  un  peu 
d’azote , & que  ce  principe  qui  n’exifte  pàs  dans 
les  autres  acides  végétaux  que  je  viens  de  nom- 
mer , fi  ce  n’eft  peut-être  dans  l’acide  tartareux , 
eft  une  des  caufes  qui  le  différencie.  Pour  pro- 
duire l’acide  acéteux  ou  vinaigre  , ou  expofe  le 
vin  à une  température  douce  j en  y ajoutant  un 
ferment , qui  confifte  principalement  dans  la  lie 
qui  s’eft  précédemment  féparée  d’autre  vinaigre 
pendant  là  fabrication  , où  dans  d’autres  matière? 
de  même  nature.  La^  partie  fpiritueufe  du  vin 
( le  carbone  & l’hydrogène')  s’oxygènent  dans 
cette  opération  j c’eft  par  cette  raifon  quelle  ne 


Tiv 
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peut  Te  faire  qu'à  l’air  libre , & qu’elle  eft  toujours 
accompagnée  d’une  diminution  de  volume  de  l'air. 
Il  faut  en  conféquence , pour  faire,  de  bon  vinai- 
gre 5 que  le  tonneau  dans  lequel  on  opère  ne  foit 
qu  à moitié  plein.  L’acide  qui  fe  forme  ainfi  eft 
îrès-voîatil,  il  eft  étendu  d’une  très-grande  quan- 
tité. d’eau  mêlé  de  beaucoup  de  fubftances 
étrangères.  Pour  l’avoir  pur , on  le  diftille  à une 
chaleur  douce , dans  des  vailfeaux  de  grès  ou  do 
verre  : mais  ce  qui  paroît  avoir  échappé  aux 
Chimiftes  , c’cft  que  l’acide  acéteux  change  de 
nature,  dans  cette  opération^  l’acide  qui  palfe 
dans  la  diftillation , n’eft  pas  exactement  de  mente 
nature  que  celui  qui  refte  dans  l’alambic-  j ce  der- 
nier paroîtroit  être  plus  oxygéné. 

La  diftillation  ne  fuffit  pas  pour  débarraffer  l’a^ 
eide  acéteux  du  phiegme  étranger  qui  s’.y,  trouve 
mêlé.  le  meilleur  moyen  de  le  concentrer  fans 
en  ^altérer  la  nature  j confifte  à l’expofer  à un 
froid  de  quatre  ou  fix  degrés  au^delfous  de  la 
CDiigeliation  ; la  partie  aqueufe  gèlp  l’acide 
refte  Jiquide.  Il  paroît  que  l’acide  acéteux  libre 
de  toute  combinaifon  , eft  naturellement  dans 
l’état  de  gaz , au  degré  de  température  & de 
preftion  dans  lequel  nous  vivons  , & que  nous 
ne  pouvons  le  retenir  qu’en  le  combinant  avec 
une  grande  quantité  d’eau,  'i'-*  h / 

Il  Lft  dupUes  procédé?  plus  chimiques  pour 
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obtenir  lacide  acéteuîx,  : ils  confiftènt  à oxygéner 
l’acide  du  tartre , l’acide  oxalique  ou  l’acide  ma- 
lique  par  l’acide  nitrique,  mais  il  y a lieu  de 
croire  que  la  proportion  des  bafes  qui  compo- 
fent  le  radical , change  dans  cette  opération.  Au 
furplus , M.  HalTenfratz  eft  occupé  dans  ce  mo- 
ment à répéter  les  expériences  d’après  lefquel- 
les  on  a prétendu  établir  la  ^polîibilité  de  ces 
coiiverfions, 

La  combinaifon  de  l’acide  acéteux  avec  le» 
différentes  bafes  falifiables  , fe  fait  avec  alfez  de 
facilité  j m^ais  la  plupart  des  Tels  qui  en  réfultent 
ne  font  pas  criftallifables  , à la  différence  des 
fels  formés  par  l’acide^  tartareux  & l’acide  oxa- 
lique, qui  font  en  général  peu  folubles.  Le  tar- 
trite  & l’oxaiate  de  chaux  ne  le  font  pas  même 
fenfiblement.  Les  mialates  tiennent  une  efpèce  de 
milieu  entre  les  oxalates  & les  acétates  pour 
la  folubilité , comme  l’acide  qui  les  forme  en 
tient  un  pour  le  degré  d ’oxygénation. 

Il  faut,  comme  pour  tous  les  autres  acides, 
que  les  -métaux  foient  oxygénés  , pour  pouvoir 
être  diifous  dans  racide  ài^éteùx. 


2^15  CoMBrNAlSONS  DE  l/AciDE  ACETIQUE» 

Xaszeau  des  combinaifons  du  Radical  acéteux  oxy^ 
gène'  par  un  fécond  degré  dé  oxygénation  5 ou  Jlcidt 
acétique  avtc  lès'bafes  fatifàhles  j dans  V or  dre  de  leur 
affinité  avec  cet  acide,  - 


ji 


Noms  des  bafes falifiables. 

Noms  des  fels  neutres. 

La  baryte  ». 

Acétate  de  baryte. 

La  potàfTe . 

Acétate  de  potafle. 

La  fonde... 

Acétate  de  foude. 

La  chaux» . 

Acétate  de  chaux. 

La'magnéflé; « . 

Acétate  de  magpéfle» 

L’ammoniaque. . . » . . . 

LAcétate  d’ammoniaque. 

3 

: , Q- 

L’oxide  de  zinc 

Acétate  de  zinc. 

S" 

L’oxide  de  manganèfe. 

Acétate  de  manganèfe. 

;3 

L’oxide  de  fer. ...... 

Acétate  de  fer. 

L’oxide  de  plomb. . . . 

Acétate  de  plomb* 

^ 

L’oxide  d’étain 

Acétate  d’étain. 

1 L’oxide  de  cobalt. . . . 

Acétate  de  cobalt. 

«1 

sa 

L’oxide  de' cuivre  .... 

Acétate  de  cuivre. 

■ 

L’oxide  de  nickel  »... 

Acétate  de  nickel. 

: ; 

L’oxide  d’arfenic 

Acétate  d’arfenic. 

■c 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

Acétate  de  bifmuth. 

L’oxide  de  mercure . . . 

Acétate  de  mercure.  , . 

L’oxide  d’antimoine..  . 

Acétate  d’antimoine» 

L’oxide  d’argent 

Acétate  d’argent. 

L’oxide  d’or. 

Acétate  d’or. 

L’oxide  de  platine .... 

Acétate  de  platine. 

^L’alumine 

Acétate  d’alumine. 

Nota.  Tous  ces  fels  étoientinconnus  des  anciens  ,&  mêmeaujour- 
cVhui  , les  Chimiftes  qui  font  les  plus  au  courant  des  découver- 
tes modernes,  ne  peuvent  pas  prononcer  avec  certitude  , fi  Ix 
plupart  des  Tels  acéteux  doivent  être  rangés  dans  la  clafl'e  def 
a&éiites  ou  des  acétatest 
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OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  acétique  , & fur  le  Tableau  de  fes 
combinaifons, 

N Ou  S avons  donné  au  • vinaigre  le 

nom  d’acide  acétique  ^ parce  que  avons 

fuppofé  qu’il  étoit  plus  chargé  d’oxygène  que  le 
vinaigre  ou  acide  acéteux.  Dans  cette  fuppofî- 
tion  5 le  vinaigre  radical  ou  acide  acétique  feroit 
le  dernier  degré  d’oxygénation  que  puiffe  pren- 
dre le  radical  hydro  - carboneux  5 mais  quelque 
probable  que  foit  cette  conféquence , elle  de- 
mande à être  confirmée  par  des  expériences 
plus  décifîves.  Quoi  qu’il  en  fôît , pour  préparer 
le  vinaigre  radical,  on  prend  de  l’acétite  de  po- 
tafle  , qui  eft  une  combinaifon  d’acide  acéteux 
& de  potafle,  ou  de  l’acétite  de  cuivre  j qui  eft 
une  combinaifon  du  même  acide  avec  du  cui- 
vre^ on  verfe  defius  un  tiers  de  fon  poids  d’a- 
cide fulfurique  concentré,  & par  la  diftillâtion 
on  obtient  un  vinaigre  très  - concentré , qu’on 
nomme  vinaigre  radical  ou  acide  acétique.  Mais, 
comme  je  viens  de  l’indiquer , il  n’eft  point 
encore  rigoureufement  démontré  que  cet  acide 
Ibit  plus  oxygéné  que  l’acide  acéteux  ordinaire , 
ni  même  qu’il  n’eri  diffère  pas-  par  la  différençiç 
proportion  des  principes  du  radical. 


/ 


300  Combinaisons  de  l’acide  SücciNiQirE; 

Ta  B Z E A U des  combinaifons  du  Radical  fucciniquù 
oxygéné  j ou  Acide  fuccinique^  avec  les  bafes  falijia^ 
blés  5 dans  tordre  de  leur  affinité  avec  cet  aride, 

- ; - - > ■ '.  ■ . • 


Noms 

des  bafes  falifiables. 

Noms  des  fels  neutres.. 

La  baryte 

La  chaux 

Succinate  de  baryte. 
SiicciAate  de  chaux. 

La  porafle 

Succinate  de  potalTe. 

La  fonde . . . . . ^ . 

Succinate  de  fonde. 

■ L’antmoniaque.  , . . . 

Succinate  d’ammoniaque. 

! La  magnéiîe ’.j 

Succinate  de  magnéfie. 

1 s* 

L’alumine 

Succinate  d’alumine* 

s 

.L’pxidç  de  zinc... . . . . 

Succinate  de  zinc.  ; 

'ts-  - 

Ii’oxide  de  fer.  ...... 

Succinate  de  fer. 

"Ri" 

L’oxide  de  manganèfe. 

Succinate  de  manganèfe. 

cf  1 

- <i 

! L’oxyde  de  cobalt.. . . 

Succinate  de  cobalt. 

' L’oxicfe  de  nickel,  ."f. . 

Succinate  de  nickel.  ‘ " 

L^xrde  de  plomb  f 

'Succinate  de  plomb.  . 

L’oxide  d’étain  ...... 

Sifêcinate  d’étaiiii^'  • •* 

L’oxide  de  cuivre 

Siicjcinate  de  cuivre.  * : . 

û ; . 

J L’oxide  de  bifmuth.  . 

.^iK-einate  de  bifmiith-  • f . ' 

oS 

L’oxide  d’antimoine.. . 

Succinate  d’antimoine. 

1 

L’oxide  d’arfenie ..... 
L’oxidê  de,  mercure.. . 

SiK^cinate  d’arfenie.^  . 

Succinate  de. mercure. 

L’oxide  d’argent..".*. . . 

Succinate  d’argent. 

L’oxide  d’or. .......  f 

Suécinate  d’or. 

L’oxide  de  platine  .’. . . 

Siiccihàte  de  platiné*" " 

Nota.  Toutes  ces  combinaifoas  ont  été  inconnues  aujç, 
anciens  Chîiiiiftej.  ^ ' - 
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OBSERVATIONS 

Sur  r Acide  fuccinique  , & fur  U Tableau  de  fis 
combinai fons% 

JLi’AciDE  fuccinique  fe  retire  du  fuccin  ka- 
rabé  ou  ambre  jaune , par  diftillation.  Il  faiît 
de  mettre  cette  fubftance  dans  une  cornue  5 & 
de  donner  une  chaleur  douce  ^l’acide  fuccinique 
fe  fublime  fous  forme  concrète  dans  le  col  de 
la  cornue.  Il  faut  éviter  de  pouffer  trop  loin  la 
diflillation  , pour  ne  pas  faire  paffer  l’huile. 
L’opération  finie  , on  met  le  fel  égoutter  fur  du 
papier  gris  \ après  quoi  on  le  purifie  par  des 
diffolutions  & criftallifations  répétées. 

Cet  acide  exige  14  parties  d’eau  froide  pour 
être  tenu  en  diffolution  ^ mais  il  efi  beaucoup 
plus  diffoiuble  dans  l’eau  chaude  ^ il  n’altère 
que  foiblement  les  teintures  bleues  végétales , 
& il  n’a  pas  dans  un  degré  très-éminent  les 
qualités  d’acide.  M.  de  Morveau  eft  le  premier 
des  Chimifies  qui  ait  effayé  de  déterminer  les 
différentes  affinités  , & c’eft  d’après  lui  qu’elles 
font  indiquées  dans  le  Tableau  joint  à ces  ob« 
fervations. 


301  Combinaisons  dé  l’Acide  benzoïque. 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  ben'{o^ue 
oxygéné^  ou  Acide  benipique^  avec  les  differentes 
bafes  falifiables  , rangées  par  ordre  alphabétique* 


îfoms 

des  bafes  falifiables. 

Noms  des  fels  neutres. 

L’ alumine 

Benzoate  d’alumine. 

L’ammoniaque 

Benzoate  d’ammoniaque. 

La  baryte 

Benzoate  de  baryte. 

La  chaux 

Benzoate  de  chaux. 

La  magnéfie 

Benzoate  de  magnéfîe. 

? 

2 

La  potaffe 

Benzoate  de  potafle. 

H* 

La  foude 

Benzoate  de  foude. 

L’oxide  d’antimoine. . . 

Benzoate  d’antimoine. 

O* 

g 

L’oxide  d’argent 

Benzoate  d’argent. 

L’oxide  d’arfenic 

Benzoate  d’arfenic. 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

Benzoate  de  bifmuth. 

L’oxide  de  cobalt .... 

Benzoate  de  cobalt. 

a 

3 

L’oxide  de  cuivre 

Benzoate  de  cuivre. 

U 

L’oxide  d’étain 

Benzoate  d’étain. 

C 

L’oxide  de  fer 

Benzoate  de  fer. 

L’oxide  de  manganèfe. 

Benzoate  de  manganèfe. 

n 

, L’oxide  de  mercure . . . 

Benzoate  de  mercure. 

L’oxide  de  molybdène. 

Benzoate  de  molybdène. 

L’oxide  de  nickel .... 

Benzoate  de  nickel. 

L’oxide  de  plomb  . . . . 

Benzoate  de  plomb. 

L’oxide  de  tungftène . . 

Benzoate  de  tungftène. 

^ L’oxide  de  zin 

Benzoate  de  zinc. 


Not).  Toutes  ces  combinaifons  étoienc  inconnues  aux  ancienj 
Chimifles , & même  encore  aujourd’hui , on  n’a  rien  de  fatisfaifant 
encore  fur  les  propriétés  de  l’acide  benzoï({ue  & fur  fes  affinités^ 


Moyens  d'obt,  l’Ac.  ben20Îqüe.  30^  ' 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  betri^'ique  ^ & fur  U Tableau  de  Jh 
combinaifons  avec  les  bafes  falipables^ 

C E T acide  a été  connu  des  anciens  Chitnif 
tes,  fous  le  nom  de  fleurs  de  benjoin^  on  l’obte'» 
uoit  par  voie  de  fublimation.  Depuis  , ;fel.  Geof- 
froi  a découvert  qu’on  pouvoir  également  l’ex- 
traire par  la  voie  humide  : enfin  M.  Schéele,  d'’a- 
près  un  grand  nombre  d’expériences  qu’il  a faites 
fur  le  benjoin , s’cft  arrêté  au  procédé  qui  luit. 
On  prend  de  bonne  eau  de  chaux,  dans  laquelle 
même  il  efl  avantageux  de  laifler  de  la  chaux  en 
excès  ^ on  la  fait  digérer  portion  par  portion  fur 
du  benjoin  réduit  en  poudre  fine,  en  remuant 
continuellement  le  mélange.  Après  une  demi- 
heure  de  digellion , on  décante  & on  remet  de 
nouvelle  eau  de  chaux,  & ainfî  plufieurs  fois, 
jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que  l’eau  de  chaux 
ne  fe  neutralife  plus.  On  ralTemble  toutes  les 
liqueurs , on  les  rapproche  par  évaporation  ^ & 
quand  elles  font  réduites  autant  qu’elles  le  peu- 
vent être  fans  criftaliifer , on  lailTe  refroidir  : on 
verfe  de  l’acide  muriatique  goutte  à goutte, 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  fafle  plus  de  précipité. 
La  fubftance  qu’on  obtient  par  ce  procédé  , 
Tacide  benzoïque  concret. 


304  Combinaisons  de  l’Acide  camphoriqt^; 


Table  AV  des  combinaifons  du  "Radical  camphorique 
oxygéné  ou  Acide  camphorique  , avec  Les  bafes  fa^ 
lijiables  , par  ordre  alphabétique. 


Noms 

des  bafes  falifiabîes. 

Noms  des  fels  neutres. 

r 

L’alumine 

L’ammoniaque 

L’oxide  d’antimoine  . . 

L’oxide  d’argent 

L’oxide  d’arfenic ....  * 

Camphorate  d’alumine. 
Camphorate  d’ammoniaque. 
Camphorate  d’antimoine. 
Camphorate  d’argent. 
Camphorate  d’arfenic. 

3 

La  baryte 

Camphorate  de  baryte. 

1’ 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

Camphorate  de  bifnuth. 

3 

La  chaux 

Camphorate  de  chaux. 

«O 

L’oxide  de  cobalt .... 

Camphorate  de  cobalt. 

a* 

L’oxide  de  cuivre  .... 

Camphorate  de  cuivre. 

L’oxide  d’étain 

Camphorate  d’étain. 

D 

L’oxide  de  fer 

Camphorate  de  fer. 

a 

S 

La  magnéfie 

Camphorate  de  magnéfie. 

O 

L’oxide  de  manganèfe . 

Camphorate  de  manganèfe. 

•5* 

L’oxide  de  mercure.  • . 

Camphorate  de  mercure. 

a 

L’oxide  de  nickel 

Camphorate  de  nickel. 

< 

n 

L’oxide  d’or.. 

Camphorate  d’or. 

L’oxide  de  platine. . . , 

Camphorate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb  .... 

La  potafîe 

La  fonde 

^ L’oxide  de  zinc ...... 

Camphorate  de  plomb. 
Camphorate  de  potaffe. 
Camphorate  de  fonde. 
Camphorate  de  zinc. 

Nota,  Tomes  ces  combinaiibos  oat  été  inconnues  aux 
anciens  Chimiftes. 

OBSERVATIONS 


Moyens  d’obt.  l’Ac.  camphorïqüe.  joj 


OBSERVATIONS 

Sur  t Acide  camphorique  , & fur  le  Tableau  de  fes 
combinaijonsrn 

Le  camphre  eft  une  efpèce  d’huile  elTentîelIô  ^ 
concrète  y qu’on  retire  par  fublimation  d’un  lau* 
rier  qui  croît  à la  Chine  & au  Japon.  M.  Kofe- 
gaften  a diftillé  jufqu’à  huit  fois  de  l’acide  ni- 
trique fur  du  camphre  , & il  eft  parvenu  ainfî 
à l’oxygéner  & à le  convertir  en  un  acide  très^ 
analogue  à l’acide  oxalique.  Il  en  diffère  cepen» 
dant  à quelques  égards , & c’eft  ce  qui  nous  a 
déterminé  à lui  conferver , jufqu’à  nouvel  ordre, 
un  nom  particulier. 

Le  camphre  étant  un  radical  carbone-hydreux 
ou  hydrotcarboneux  , il  n’eft  pas  étonnant  qu’en 
l’oxygénant  il  forme  de  l’acide  oxalique  , de  l’a- 
cide malique , & plufieurs  autres  acides  végétaux. 
Les  expériences  rapportées  par  M.  Kofegarten 
ne  démentent  pas  cette  conjeélure  , & la  plus 
grande  partie  des  phénomènes  qu’il  a obfervés 
dans  la  combinaifon  de  cet  acide  avec  les  bafes 
falifiables  s’obfervent  de  même  dans  les  combi- 
naifons  de  l’acide  oxalique  ou  de  l’acide  mali- 
que ^ je  ferois  donc  aftez  porté  à regarder  l’acide 
camphorique  comme  un  mélange  d’acide  oxalique 
& d’acide  malique. 

Tome  L 


y 


^o6  Combinaisons  de  l’Acide  galliqueJ 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  galUqke  oxy^ 
gêné , ou  Acide  gallique , avec  les  âafes  falifiabks 
rangées  par  ordre  alphabétique. 


Noms 

des  bafes  falifiables. 

Noms  des  fels  neutres. 
Nomenclature  nouvelle. 

L’alumine 

Gallate  d’alumine. 

L’ammoniaque 

Gallate  d’ammoniaque. 

L’oxide  d’antimoine... 

Gallate  d’antimoine. 

L’oxide  d’argent 

Gallate  d’argent. 

L’oxide  d’arfenic 

Gallate  d’arfenic. 

? 

La  baryte 

Gallate  de  baryte. 

3 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

Gallate  de  bifmuth.  / 

5* 
a • 

La  chaux 

Gallate  de  chaux. 

a 

L’oxide  de  cobalt .... 

Gallate  de  cobalt. 

L’oxide  de  cuivre 

Gallate  de  cuivre. 

' L’oxide  d’étain 

Gallate  d’étain. 

1 L’oxide  de  fer 

Gallate  de  fer. 

i 

crq 

La  magnéfie 

Gallate  de  magnéf  c. 

►S* 

L’oxide  de  manganèfe. 

Gallate  de  manganèfe. 

L’oxide  de  mercure. . . 

Gallate  de  mercure. 

& 

§ 

L’oxide  de  nickel 

Gallate  de  nickel. 

L’oxide  d’or 

Gallate  d’or. 

L’oxide  de  platine .... 

Gallate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb. . . . 

Gallate  de  plomb. 

La  potalTe 

Gallate  de  potalTe. 

La  fonde 

Gallate  de  foude. 

L’oxide  de  zinc 

Gallate  de  zinc. 

Nota,  Toutes  ces  combinaifons  ont'  été  inconnues  ans 
anciens  Chiraiftes. 


Moyens  d’oé.  l’ Alcide  GALLiQüEi  jef 


OBSERVATIONS 

Sur  t Acide  gallique  , & fur  le  Tableau  de  /es 
combinaifonsé 

î-i’ActDE  gallique  ou  principe  âftrigent  fe  tiftf 
de  la  noix  de  galle,  foit  par  la  fimple  infufîort 
ou  décoâiion  dans  Teau  , ifbit  par  une  diftillatîott 
à un  feu  très-doux.  Ce  n’feft  que  depuis  un  très* 
petit  nombre  d’années  qu’on  a donné  une  atten* 
lion  plus  particulière  à cette  fubftance.  MM#  les 
Commiflaires  de  l’Académie  de  Dijon  en  ont 
fuivi  toutes  les  combinaifons , & ont  donné  le  tra- 
vail le  plus  complet  qu’on  eût  fait  jufqu’alors# 
Quoique  les  propriétés  acides  de  ce  principe  ne 
foient  pas  très-marquées , il  rougit  la  teinture  de 
tournefol , il  décompofe  les  fulfures , il  s’unit  à 
tous  les  métaux  , quand  ils  ont  été  préalable* 
ment  dilTous  par  un  autre  acide  , & il  les  pré- 
cipite fous  différentes  couleurs#  Le  fer  , par 
cette  Gombinaifon  , donne  un  précipité  d’un  bleu 
ou  d’un  violet  foncé.  Cet  acide,  fi  toutefois  il 
mérite  ce  nom , fe  trouve  dans  un  grand  nom«^ 
bre  de  végétaux,  tels  que  le  chêne,  le  faule  | 
l’iris  des  marais , le  fraifier , le  nimphea  , le 
quinquina , l’écorce  & la  fleur  de  grenade  , Bi 
dans  beaucoup  de  bois  & d’écorces.  On  ignore 
^folument  quel  efi  fon  radical# 

V Îj 


3oS  Combinaisons  de  l’Acide  lactique.' 


Tableau  des  combinaifons  du  Radical  lactique  oxy^ 
gêné  9 ou  Acide  lactique  j avec  les  bafes  falifiables  y 
par  ordre  alphabétique* 


Noms 

des  bafes  falifiables* 

Noms  des  fels  neutres. 

Nomenclature  nouvelle. 

r 

L’alumine 

Laftate  d’alumine. 

L’ammoniaque.  .••••• 

Laftate  d’ammoniaque. 

L’oxide  d’antimoine  . . 

Laftate  d’antimoine. 

L’oxide  d’argent. 

Laftate  d’argent. 

rs 

L’oxide  d’arfenic. .... 

Laftate  d’arfenic. 

3 

La  baryte  

Laftate  de  baryte. 

a* 

L’oxide  de  bifmuth . . . 

Laftate  de  bifmuth. 

a 

La  chaux 

Laftate  de  chaux. 

a 

L’oxide  de  cobalt .... 

Laftate  de  cobalt. 

L’oxide  de  cuivre  .... 

Laftate  de  cuivre. 

^ \ L’oxide  d’étain 

Laftate  d’étain. 

L’oxide  de  fer 

Laftate  de  fer. 

S“ 

L’oxide  de  manganèfe . 

Laftate  de  manganèfe. 

“S* 

L’oxide  de  mercure . . . 

Laftate  de  mercure. 

L’oxide  de  nickel 

Laftate  de  nickel. 

L’oxide  d’or 

Laftate  d’or. 

L’oxide  de  platine. . . . 

Laftate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb  .... 

Laftate  de  plomb. 

La  potalTe 

Laftate  de  potafTe. 

La  foude 

Laftate  de  foude. 

L’oxide  de  zinc 

Laèlate  de  zinc. 

Nota,  Toutes  ces  combinaifons  ont  été  inconnues  aux 
•nciens  Chimiites. 


Moyens  d’obt.  l’Acide  lactiouëJ 


OBSERVATIONS 

Sur  r Acide  lactique  y & fur  le  Tableau  de  fe» 
combinaifons» 

M.  ScHÉELE  eft  celui  auquel  nous  devons 
les  feules  connoifTances  exaâes  que  nous  ayions 
fur  l’acide  laâ:ique.  Cet  acide  fe  rencontre  dans 
le  petit  lait , & il  y 'eft  uni  à un  peu  de  terre. 
Pour  l’obtenir  on  fait  réduire  par  évaporation 
du  petit  lait  au  huitième  de  fon  volume  ^ on 
filtre  pour  bien  féparer  toute  la  partie  cafeufe  5 
on  ajoute  de  la  chaux , qui  s’empare  de'  l’acide 
dont  il  eft  queftion  5 & qu’on  en  dégage  enfuitc 
par  l’addition  de  l’acide  oxalique  : on  fait  en  effet 
que  ce  dernier  acide  forme  avec  la  chaux  un 
fel  infoluble.  Après  que  l’oxalate  de  chaux  a 
été  féparé  par  décantation,  on  évapore  la  li- 
queur jufqu’à  confîftance  de  miel  ^ on  ajoute  de 
i’efprit-de-vin  qui  dilfout  l’acide , & on  filtre 
pour  en  féparer  le  fucre  de  lait  & les  autres 
fubftances  étrangères.  Il  ne.,  refte  plus  enfuite  , 
pour  avoir  l’acide  laéfique  feul , que  de  chaftèr 
l’efprit-de-vin  par  évaporation  ou  par  diftillation.' 

Cet  acide  s’unit  avec  prefque  toutes  les  bafes 
falifiables , &:  forme  avec  elles  des  fels  incriftal- 
lifables.  Il  paroît  fe  rapprocher , à beaucoup 
d’égards , de  l’acide  acéteux. 

V iij 


310  CoMB.  DE  l’Acide  saccholactiqueJ 


XPableau  des  comhinaifons  du  JRadical  facckolaciî que 
oxygéné ^ ou  jiciàe  faccholaclique , avec  les  bafes  falh 
fiables  9 dans  tordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide* 


1-= 

Noms 

des  bafes  falifiahles. 

Noms  des  fels  neutres. 

Nomenclature  nouvelle. 

La  chaux. • • • « 

Saccholate  de  chaux. 

La  baryte 

Saccholate  de  baryte. 

La  magnéfîe 

Saccholate  de  magnefie. 

La  potafle 

Saccholate  de  potaffe. 

O 

3 

La  fonde 

Saccholate  de  fonde. 

3* 

ri 

L’ammoniaque 

Saccholate  d’ammoniaque. 

L’alumine 

Saccholate  d’alumine. 

î3 

tn 

L’oxide  de  zinc 

Saccholate  de  zinc. 

L’oxide  de  manganèfe. 

Saccholate  de  manganèfe. 

a'* 

rN  S 

> L’oxide  de  fer. .... . . 

Saccholate  de  fer. 

1 

a 

L’oxide  de  plomb .... 

Saccholate  de  plomb. 

L’oxide  d’étain 

Saccholate  d’étain. 

2- 

L’oxide  de  cobalt . . .. . 

Saccholate  de  cobalt. 

L’oxide  de  cuivre.. . . . 

Saccholate  de  cuivre. 

( «) 

L’ôxide  de  nickel  . . . . 

Saccholate  de  nickel. 

< 

1 L’oxide  d’arfenic. . . . . 

Saccholate  d’arfenic. 

L’oxide  de  bifmuth . . . 

Saccholate  de  bifmuth. 

L’oxide  de  mercure. . . 

Saccholate  de  mercure. 

L’oxide  d’antimoine... 

Saccholate  d’antimoine. 

'^^L’oxidc  d’argent. . . . . 

Saccholate  d’argent. 

Nota,  Toutes  ces  çombin^ifons  ont  été  inconnues  4çs 

âQçieas  Ciiimiiles, 


/ 


1 


Moyens  d’obt.  l’Ac.  saccholAct.  3 if 


OBSERVATIONS 

Sur  t Acide  ^accholaüique  9 6*  ^ur  U Tableau  de 
fes  comBinaiJons, 

On  peut  extraire  du  petit  lait  par  évapora- 
tion, une  efpèce  de  fucre  qui  a beaucoup  d© 
rapports  avec  celui  des  cannes  à fucre  , & qui 
eft  très-anciennement  connu  dans  la  pharmacie* 
Ce  fucre  eft  fufceptible  , comme  le  fucre  or- 
dinaire , de  s’oxygéner  par  différens  moyens  y 
& principalement  par  fa  combinaifon  avec  l’a- 
cide nitrique  : on  repalTe  à cet  effet  plufieurs 
fois  de  nouvel  acide  ^ on  concentre  enfuite  la 
liqueur  par  évaporation  ^ on  met  à criflallifer  y 
& on  obtient  de  l’acide  oxalique  : en  même 
tems  il  fe  fépare  une  poudre  blanche  très- 
fine  5 qui  eft  fufceptible  de  fe  combiner  avec 
les  alkalis  , avec  l’ammoniaque  , avec  les  ter- 
res , même  avec  quelques  métaux.  C’eft  à cet 
acide  concret  découvert  par  Schéele  , qu’on  a 
donné  le  nom  d’acide  faccholaéliqiie.  Son  aéiion 
fur  les  métaux  eft  peu  connue  ^ on  fait  feule- 
ment qu’il  forme  avec  eux  des  fels  très-peu  fcH 
lubies.  L’ordre  des  affinités  qu’on  a fuivi  dans  le 
Tableau,  eft  celui  indiqué  par  M.  Bergman. 

V w 


3T1  ' Combinaisons  dex’Acide  formiqueJ 

Tableau  des  combinaifons  du  Kadical  formique  ox^ 
géné  ^ ou  Acide  formique  , avec  les  bafes  falifiables^ 
dans  r ordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide • 


Noms 

des  bafes  falifiables. 

Noms  des  fels  neutres. 

Nomenclature  nouvelle. 

La  baryte 

Formiate  de  baryte. 

La  potafTe 

Formiate  de  potafTe. 

La  fonde 

Formiate  de  fonde. 

La  chaux. 

Formiate  de  chaux. 

O 

2 

La  magnéiie.. 

Formiate  de  raagnéfîe. 

S’ 

D 

'J*** 

L’ammoniaque. 

Formiate  d’ammoniaque. 

1 L’oxide  de  zinc. ..... 

Formiate  de  zinc. 

^ 1 

1 L’oxide  de  manganèfe. 

Formiate  de  manganèfe. 

\ L’oxide  de  fer.-. 

Formiate  de  fer. 

S: 

L’oxide  de  plomb. . . . 

Formiate  de  plomb. 

L’oxide  d’étain 

Formiate  d’étain. 

K 

Cj 

L’oxide  de  cobalt. . . . 

Formiate  de  cobalt* 

û 

r; 

L’oxide  de  cuivre  .... 

Formiate  de  cuivre. 

L’oxide  de  nickel.. . . . 

Formiate  de  nickel. 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

Formiate  de  bifmuth. 

L’oxide  d’argent 

Formiate  d’argent. 

L’alumine 

Formiate  d’alumine* 

Nota,  Toutes  ces  combinaifons  ont  été  inconnues  des 
anciens  Chimiiles» 


Moyens  d’obt.  l’Acide  formique.  313 


OBSERVATIONS 

Sur  r Acide  formique  9 & fur  le  Tableau  de  fes 
combinaifons, 

L’Acide  formique  a été  connu  dès  le  fiècle  der- 
nier. Samuel  Fisher  eft  le  premier  qui  l’ait  obtenu 
en  diftillant  des  fourmis.  M.  MargrafF  a fuivi  ce 
même  objet  dans  un  Mémoire  qu’il  a publié  en 
1749,  & MM.  Ardwifîbn  &:  Ochrn  , dans  une 
diliertation  qu’ils  ont  publiée  à Leipfîc  en  1777. 

L’acide  formique  fe  tire  d’une  grolTe  elpèce 
de  fourmi  roufle  , formica  rufa , qui  habite  le^ 
bois  & qui  y forme  de  grandes  fourmillières. 
Si  c’efl  par  diftillation  qu’on  veut  opérer , on 
introduit  les  fourmis  dans  une  cornue  de  verre 
ou  dans  une  cucurbite  garnie  de  fon  chapiteau  : 
on  dillilie  à une  chaleur  douce  5 & on  trouve 
l’acide  formique  dans  le  récipient  ^ on  en  tire 
environ  moitié  du  poids  des  fourmis. 

Lorfqu’ou  veut  procéder  par  voie  de  lexî- 
viation , on  lave  les  fourmis  à l’eau  froide  , on 
les  étend  fur  un  linge , & on  y palTe  de  l’eau 
bouillante  5 qui  fe  charge  de  la  partie  acide  \ on 
peut  même  exprimer  légèrement  ces  infeéles 
dans  le  linge,  & l’acide  en^eft  plus  fort.  Pour 
l’obtenir  pur  & concentré , on  le  reéiifie  5c  on 
fépare  le  phlegme  par  la  gelée. 


514  Combinaisons  de  l’Acide  bombique; 

Tableau  des  combinai  fans  du  Radical  bombique 
oxygéné , ou  Acide  bombique  , avec  Les  fubjiances 
falifiables  ^ par  ordre  alphabétique. 


Noms 

des  bafes  falifiables. 

No  as  des  feU  n/'.utre^. 
Nomenciaîar  r,.  iv  lie. 

L^alumine 

idomûi.  : , 

L’ammoniaque. 

Bombiac  - a’^  amonia  r-ic. 

L’oxide  d’antimoine.. . 

Bombiate  d’antiinoine. 

L’oxide  d’argent 

Bombiate  d’ irgent. 

L’oxide  d’arfenic 

Bombiate  d’arfeiiic. 

O 

3 

La  baryte 

Bombiate  de  baryte. 

3* 

L’oxide  de  bifinuth. . . 

Bombiat^  de  bifnuth. 

a 

La  chaux 

Bombiate  de  chaux. 

3 

L’oxide  de  cobalt. . . . 

Bombiate  de  cobalt. 

t\ 

j L’oxide  de  cuivre  .... 

Bombiate  de  cuivre. 

^ i 

1 L’oxide  d’étain 

Bombiate  d’étain.. 

L’oxide  de  fer 

Bombiate  de  fer. 

^ï- 

O 

L’oxide  de  manganlfe. 

Bombiate  de  manganefe. 

3 

'Q- 

>-5’ 

La  magnéiie 

Bombiate  de  magnéfie. 

L’oxide  de  mercure. . . 

Bombiate  de  mercure. 

rj 

< 

L’pxide  de  nickel  .... 

Bombiate  de  nickel. 

L’oxide  d’or 

Bombiate  d’or. 

L’oxide  de  platine .... 

Bombiate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb. . . . 

Bombiate  de  plomb. 

La  potaiTe 

Bombiate  de  po rafle. 

La  fonde 

Bombiate  de  foude. 

^L’oxide  de  zinc 

Bombiate  de  zinc. 

Nota,  Toutes  ces  combinaifons  ont  été  inconnues  aux 
anciens  Chimiftes. 
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OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  bombique  5 ^ fur  le  Tableau  de  fes 
combinaifons. 

Lorsque  le  ver  à foie  fe  change  en  chryla- 
îide  5 fes  humeurs  paroilTent  prendre  un  carac- 
tère d’acidité.  Il  laiffe  meme  échapper  au  mo- 
ment où  il  fe  transforme  en  papillon,  une  li- 
queur rouffe  très  - acide  , qui  rougit  le  papier 
bleu  , & qui  a fixé  l’attention  de  M.  Chaufiîer , 
membre  de  l’Académie  de  Dijon.  Après  plu- 
fieurs  tentatives  pour  obtenir  cet  acide  pur , 
voici  le  procédé  auquel  il  a cru  devoir  s’arrêter. 
On  fait  infufer  des  chryfalides  dè  vers  à foie  dans 
de  l’alcohol  : ce  dilfolvant  fe  charge  de  l’acide  , 
fans  attaquer  les  parties  muqueufes  ou  gom- 
meufes  ^ & en  faifant  évaporer  l’efprit-de-vin , 
on  a l’acide  bombique  afiez  pur.  On  n’a  pas 
encore  déterminé  avec  précifion  les  propriétés 
& les  affinités  de  cet  acide.  Il  y a apparence 
que  la  famille  des  infeftes  en  fourniroit  beau- 
coup d’analogues.  Son  radical , ainfi  que  celui 
de  tous  les  acides  du  règne  animal , paroît  être 
compofé  de  carbone , d’hydrogène , d’azpte  , ôc 
peut-être  de  phofphore» 


^i6  Combinaisons  de  l’Acide  sébaciqueJ 


Tableau  des  combinaisons  du  Radical  fébacique  oxy- 
géné ^ ou  Acidt  fébacique , avec  les  bafes  falifiablesy 
dans  l'ordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


Noms 

des  bafes  faîifiahles. 

Noms  des  fels  neutres. 

Nomenclature  nouvelle. 

j 

^La  baryte 

Sébate  de  baryte. 

1 

La  potaffe 

Sébate  de  potalTe. 

. 

La  fonde. 

Sébate  de  fonde. 

La  chaux. .......... 

Sébate  de  chaux. 

s 

La  magnéfîe 

Sébate  de  magnélîe. 

L’ammoniaque.. ..... 

Sébate  d’ammoniaque. 

5 

L’alumine  

Sébate  d’alumine. 

L’oxide  de  zin« 

Sébate  de  zinc. 

L’oxide  de  manganèfe. 

Sébate  de  manganèfe. 

L’axide  de  fer 

Sébate  de  fer. 

Ru 

n» 

' L’oxide  de  plomb. ... 

Sébate  de  plomb. 

< 's 

L’oxide  d’étain 

Sébate  d’étain. 

a 

L’oxide  de  cobalt. . . . 

Sébate  de  cobalt. 

K 

L’oxide  de  cuivre  .... 

Sébate  de  cuivre. 

, < 

L’oxide  de  nickel  .... 

Sébate  de  nickel. 

L’oxide  d’arfenic 

Sébate  d’arfenic. 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

Sébate  de  bifmuth. 

L’oxide  de  mercure . . . 

Sébate  de  mercure. 

L’oxide  d’antimoine.. . 

Sébate  d’antimoine. 

L’oxide  d’argent 

Sébate  d’argent. 

Nota,  Toutes  ces  coinbinaifons  ont  été  inconnues  aux 
anciens  Chimiftes» 
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OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  fébacique  ^ & fur  h Tableau  âi 
combinaifons. 

OuR  obtenir  l’acide  fébacique , on  prend  dîa 
fuif  qu’on  fait  fondre  dans  un  poêlon  de  fer^ 
on  y jette  de  la  chaux  vive  pulvérifée  9 & oîa 
remue  continuellement.  La  vapeur  qui  selève 
du  mélange  eft  très-piquante , & on  doit  tenir 
les  vaiflèaiix  élevés , afin  d’éviter  de  la  refpirer. 
Sur  la  fin  on  haufle  le  feu.  L’acide  fëbacique 
dans  cette  opération  fe  porte  fur  la  chans  St 
forme  du  fébate  calcaire  , efpèce  de  fel  peo  fb- 
luble  : pour  le  féparer  des  parties  graflês  dont 
il  eft  empâté  , on  fait  bouillir  à grande  eau  la 
mafte  ^ le  fébate  calcaire  fe  diflbut  5 le  iâiif  le 
fond  & fumage.  On  fépare  enfuite  le  iêl  cm 
faifant  évaporer  l’eau  , on  le  calcine  à une  cha- 
leur modérée  9 on  rediflbut  j on  fait  criftailiièr 
de  nouveau  , & on  parvient  à l’avoir  pur. 

Pour  obtenir  l’acide  libre  y on  verfè  de  Fs- 
cide  fulfurique  fur  le  fébate  de  chaux  ainfi  pe- 
rifié  y & on  diftille  y l’acide  fébacique  pafte  clair 
dans  le  récipient. 


3îS  COiVTBlNAlSONS  DÉ  l’ACIDÉ  LiTfliQUË. 


Tableau  des  combinaifons  du  Radical  lithiqui 
oxygéné^  ou  Acide  lithique  ^ avec  les  bafes  falifia^ 
hles  9 rangées  par  ordre  alphabétique* 


Noms 

' des  bafes  falifiables» 

Noms  des  fels  neutres. 

f 

L’alumine 

Lithiate  d’alumine. 

L’ammoniaque 

Lithiate  d’ammoniaque. 

L’oxide  d’antimoine.. . 

Lithiate  d’antimoine. 

L’oxide  d’argent 

Lithiate  d’argent. 

L’oxide  d’arfenic 

Lithiate  d’arfenic. 

D 

La  baryte 

Lithiate  de  baryte. 

a 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

Lithiate  de  bifmuth. 

3‘ 

La  chaux 

Lithiate  de  chaux. 

L’oxyde  de  cobalt.. . . 

Lithiate  de  cobalt. 

L’oxide  de  cuivre  .... 

Lithiate  de  cuivre. 

L’oxide  d’étain 

Lithiate  d’étain. 

Si 

L’oxide  de  fer 

Lithiate  de  fer. 

a 

La  magnéfie 

Lithiate  de  magnéfie. 

3- 

L’oxide  de  manganèfe. 

Lithiate  de  manganèfe. 

D 

L’oxide  de  mercure... 

Lithiate  de  mercure. 

& 

< 

L’oxide  de  nickel 

Lithiate  de  nickel. 

L’oxide  d’or 

Lithiate  d’or. 

L’oxide  de  platine.. . . 

Lithiate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb. . . . 

Lithiate  de  plomb. 

La  potaffe 

Lithiate  de  potaiïe. 

La  fonde 

Lithiate  de  foude. 

l.  L’oxide  de  zinc 

Lithiate  de  zinc. 

Nota,  Toutes  ces  combinaifous  ont  été  inconnues  aux 
anciens  Chimifles. 
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OBSERVATIONS 

Sur  t Acide  Ihhiquc  , ^ fur  le  Tableau  de  fis 
comâinaifons. 

JLe  calcul  de  la  veflîe , d’après  les  dernières 
expériences  de  Bergman  & de  Schéele  , paroî- 
troit  être  une  efpèce  de  fel  concret  à bafe  teY- 
reufe  , légèrement  acide  , qui  demande  une 
grande  quantité  d’eau  pour  être  diffous.  Mille 
grains  d’eau  bouillante  en  difîbivent  à peine  trois 
grains , & la  majeure  partie  recriftallife  par  le 
refroidiffement.  C’eft  cet  acide  concret  auquel 
M.  de  Morveau  a donné  Je  nom  d’acide  lithiafî- 
que,  & que  nous  nommons  acide  lithique,  La 
nature  & les  propriétés  de  cet  acide  font  encore 
peu  connues.  Il  y a quelqu’apparence  que  c’ell 
un  fel  acidulé  déjà  combiné  à une  bafe  , & 
pîufieurs  raifons  me  portent  à croire  que  c’ell 
un  phofphate  acidulé  de  chaux.  Si  cette  pré- 
fomption  fe  confirme  j il  faudra  le  rayer  de  la 
claife  de€  acides  particuliers* 


320  Combinaisons  de  l’Acide  prussïQüê. 


Tableau  des  combinaifons  du  Radical  prujjique 
oxygéné^  ou  Acide  prujjique  , avec  les  bafes  falifia^ 
blés  J dans  tordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


Noms 

des  bafes  falifiahîes. 

Noms  des  fels  neutres. 

La  potaiTe 

La  fonde 

L’ammoniaque 

La  chaux 

La  baryte.. . • 

La  magnéfie 

Prufliate  de  potalTe. 
Prufliate  de  fonde. 

Prufliate  d’ammoniaque. 
Prufliate  de  chaux. 
Prufliate  de  baryte. 
Prufliate  de  magnéfie. 

1 

s* 

a 

a 

<-i 

L’oxide  de  zinc. ..... 

Prufliate  de  zinc. 

L’oxide  de  fer 

Prufliate  de  fer. 

L’oxide  de  manganèfe. 

Prufliate  de  manganèfe. 

L’oxide  de  cobalt.... 

Prufliate  de  cobalt. 

[ L’oxide  de  nickel 

Prufliate  de  nickel. 

L’oxide  de  plomb. . . . 

Prufliate  de  plomb. 

S 

L’oxide  d’étain 

Prufliate  d’étain. 

L’oxide  de  cuivre  .... 

Prufliate  de  cuivre. 

K 

Cû 

L’oxide  de  bifmuth. . . 

Prufliate  de  bifmuth. 

a 

<• 

L’oxide  d’antimoine  . . 

Prufliate  d’antimoine. 

•• 

L’oxide  d’arfenic 

Prufliate  d’arfenic. 

L’oxide  d’argent ..... 
L’oxide  de  mercure. . . 

L’oxide  d’or 

L’oxide  de  platine. . . . 

Prufliate  d’argent. 

Prufliate  de  mercure- 
Pruflîate  d’or. 

Prufliate  de  platine. 

Nota,  Toutes  ces  «ombinaifons  ont  été  inconnues  aux 
anciens  Chimiftes. 

OBSERVATIONS 
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\ 

O B S E R V A T IONS 

Sur  t Acide  prujjlque  ^ & fur  le  Tableau  de  fis  ^ 
comhinaifons, 

Je  ne  m’étendrai  point  ici  fur  les  propriétés 
de  Facide  pruflîquc  , ni  fur  les  procédés  qu’on 
emploie  pour  l’obtenir  pur  & dégagé  de  toute 
combinaifon.  Les  expériences  qui  ont  été  faites 
â cet  égard  me  paroiflent  lailTer  encore  quel- 
ques nuages  fur  la  vraie  nature  de  cet  acide* 
Il  me  fuffira  de  dire  qu’il  fe  combine  avec  le  fer , 
& qu’il  lui  donne  la  couleur  bleue , qu’il  eft  éga- 
lement fufceptible  de  s’unir  avec  prefque  tous 
les  métaux  , mais  que  les  alkalis , l’ammonia- 
que & la  chaux  le  leur  enlèvent  en  vertu  de 
leur  plus  grande  force  d’affinité.  On  ne  connoît 
point  le  radical  de  l’acide  pruffique  ; mais  les 
expériences  de  M*  Schéele  & fur-tout  celles  de 
M.  Bertholet , donnent  lieu  de  croire  qu’il  eft 
compofé  de  carbone  & d’azote^  c’eft  donc  un 
acide  à bafe  double  : quant  à l’acide  phofpho- 
rique  qui  s’y  rencontre , il  paroît , d’après  les 
expériences  de  M.  Haffenfratz , qu’il  y eft  acci- 
dentel. 

Quoique  l’acide  pruffique  s’unifte  avec  les 
métaux , avec  les  alkalis  & avec  les  terres  j k 
Tome  /.  X 


522.  Moyens  d’obt.  l’Acide  prussique. 
la  manière  des  acides,  il  n’a  cependant  qu’une 
partie  des  propriétés  qu’on  a coutume  d’attri- 
buer aux  acides.  Il  feroit  donc  polîîble  que  ce 
fut  improprement  qu’on  l’eût  rangé  dans  cette 
clafle  ; mais  comme  je  l’ai  déjà  -fait  obferver, 
il  me  paroît  difficile  de  prendre  une  opinion 
déterminée  fur  la  • nature  de  .cette  fubftance , 
jufqu’à  ' ce  que  la  matière  ait  été  éclaircie  par 
de  nouvelles  expériences^ 

Fin  du  Tome  premkr^ 
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